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Depuis  quinze  ans  que  nous  avons  publié  nos  Notes 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'Impriinerie  à  Niort  et  dans 
les  Deux-Sèvres,  les  découvertes  bibliographiques  n'ont 
pas  avancé  la  question  d'un  bien  grand  pas.  Sauf 
pour  Thouars,  dont  nous  n  avions  fait  que  pressentir 
les  origines  typographiques  relativement  anciennes,  les 
conclusions  de  notre  première  étude  demeurent  à  peu 
près  entières,  et  nous  n'avons  pas  beaucoup  de  titres 
nouveaux  à  ajouter  à  la  liste  des  impressions  Niortaises 
et  Deux-Sèvriennes  antérieures  à  1789. 

Nous  pensons  cependant  qu'il  est  utile  de  publier 
celles  que  nous  avons  rencontrées.  Les  produits  des 
presses  Niortaises  sont  dune  excessive  rareté.  Il  n'est 
pas  indifférent  de  faire  connaître  les  œuvres  qui  avaient 
échappé  à  une  première  enquête,  conduite  pourtant 
avec  soin,  dans  les  bibliothèques  publiques  et  les  collec- 
tions particulières  de  la  région. 

Chemin  faisant,  nous  y  avons  ajouté  un  certain 
nombre  de  documents  inédits  se  rapportant  à  la  vie  et 
aux  travaux  de  nos  modestes  imprimeurs.  Sur  ce 
terrain  encore,  nous  escomptions  une  récolte  plus  abon- 
dante. Nous  la  livrons  telle  quelle  est  aux  lecteurs  de 
notre  nrcmier  volume,  en  nous  excusant  de  si  mal  tenir 
la  promesse,  que  nous  leur  avions  faite  en  1891,  de 
combler  les  lacunes  et  les  obscurités  laissées  dans  notre 
travail  primitif. 


THOMAS  PORTAU  —  RENE  TROISMAILLES 
ANTOLNE  ANDRÉ 


Nous  n'avons  découvert  aucun  renseignement  nouveau 
sur  le  séjour  à  Niort  de  Tiiomas  Portau  (1594-1600), 
l'introducteur  de  l'imprimerie  dans  notre  ville.  Mais  la 
rarissime  Histoire  des  Voyages,  du  sieur  de  Rivedoux, 
que  nous  avions  décrite  d'après  le  catalogue  d'un  libraire 
de  Londres,  est  entrée  à  la  Bibliothèque  Nationale,  ce  qui 
nous  a  permis  de  rectifier  le  titre  et  de  donner  quelques 
extraits  de  cette  curieuse  relation  dans  la  Revue  de  Sain- 
tonge  et  d'Aunis,  XV,  1895,  p.  440  et  suiv. 

Nous  pouvons  également  citer  deux  nouvelles  pièces 
portant  le  nom  de  Thomas  Portau  : 

1 .  —  Histoire  \   verita-  \   hle  de  certains  \    Voiages 
périlleux   \   &  hasardeux  sur  la  mer,  ausquels   \  reluit 
la  justice   de   Dieu  sur    les   uns,    \    d-  sa    miséricorde 
sur  les  autres  :   \  très  digne  d'estre  leu,  pour  les  cho-  \ 
ses  rares  d  admirables  qui  y  soîit  \  contenues.  \  Pseau. 
107.  1  Ceux  qui  dedans  galees  dessus  la  mer  s'en  vont,  \ 
Et  en  grands  eaux  salées  maintes  trafiques   font  :    \ 
Ceux  la  voyent  de  Dieu  les  œuvres  merveilleuses  \  Sur 


2  

le  profond  fui/ieii  des  values  périlleuses.  —  A  Niort.  | 
Par  Thomas  Portau.  1599.  Pet.  in-12  de  212  p. 

Bib.  Nat.  Réserve  G.  2889. 

Publication  faite  par  Louis  de  la  Blachière,  ministre  protestant 
à  Niort.  L'auteur  est  le  capitaine  A.  Bruneau,  sieur  de  Rivedoux, 
correligionnaire  et  correspondant  de  Duplessis-Mornay. 

2.  —  Les    I    Pseavmes    \    de   David,    \   ??ns  en  rime 
Françoise,  par  Clément  Ma-  \  rot,  d-  Théodore  de  Beze.  \ 
Avec  la  Prose,  Argumens,  Annotations,  \  à-  Oraisons. — 
A  Niort,  I  Par  Thomas  Portau.  |  1600.  In-S"  de  302  f.  n.  c. 

3.  —  Le  Protocole  des  notaires,  tabellions,  greffiers, 
sergents  et  antres  praticiens  de  Cour  laye^  contenant  la 
manière  de  rédiger  pmr  escrit  tous  contracts,  instrumens, 
partages,  inventaires ...  De  nouveau  reveu  et  corrigé. 
—  A  Niort,  par  Thomas  Portau,  1600.  In-12  de  402  p., 
plus  11  f.  n.  c.  pour  la  tahle. 

Cité  par  M.  de  la  Bouralière  (i). 

Portau  eut  pour  successeur,  à  Niort,  René  Troismailles 
(1600-1610),  personnage  que  nous  avons  identifié,  un  peu 
légèrement  peut-être,  avec  l'imprimeur  de  ce  nom  qui  exer- 
çait à  Angers  de  1570  à  1581.  Il  est  possible  que  le  typo- 
graphe niortais  ne  soit  que  le  fils  de  l'imprimeur  angevin. 

De  plus,  nous  n'avons  mentionné  d'un  de  ses  ouvrages 
les  plus  connus,  la  17e  de  Jésus  Christ  par  Jean  de  la 
Blachière,  qu'une  édition  de  1605.  Or,  il  y  a  certainement 
eu  un  tirage  antérieur,  en  1601,  cité  par  Briquet  dans  son 
Histoire  de  Xiort,  II,  p.  50  et  par  la  France  protestante, 
YI,  p.  161.  Le  volume  figure  dans  l'inventaire  dune  biblio- 
thèque poitevine  dressé  en  1601  :  «  YI  sols  :  la  Vie  de 
Jésus  Christ,  par  Jean  de  la  Blachière  Xiortois,  F.  D. 
L.  D.  L.  n  (2). 

(1)  La  Bouralière  (de).  Imprimeurs  et  libraires  du  dépar- 
tement de  la  Vienne.  Poitiers,  1896,  in-8,  p.  5. 

(2)  Publ.  par  M.  Léo  Desaivre.  Archives  historiques  du 
Poitou,  XXV,  p.  350, 


Nous  n'avions  pas  eu  non  plus  connaissance  de  la 
plaquette  suivante,  première  impression  datée  de  René 
Troismailles  : 

Adverttsse?ne?ît  \  touchant  \  la  vaine  vanterie  \  de 
ceux  de  V Eglise  Romaine^  sur  \  ce  qui  s'est  passé  en  la 
Con-  I  férence  de  Fontai-  \  ne-bleau.  \  S.  Augusi.  en  la 
cité  de  Dieu.  \  La  vanterie  est  le  propre  vice  d'une  ame 
perverse,  \  désireuse  de  la  louange  des  hommes,  mespri- 
\  sant  le  tesmoignage  de  sa  conscience.  —  A  Niort,  |  par 
René  Troismailles.  |  1600.  In-8°  de  16  p. 

Bibl.  de  la  Rochelle,  n»  5685. 

Quant  à  Antoine  André,  l'ancien  commis  de  Portau,  qui 
exploital'établissement  typographique  après  Troismailles  et 
sa  veuve,  nous  en  avons  dit  tout  ce  que  nous  savions.  Mais 
nous  avons  oublié  de  mentionner  sa  femme  Jehanne 
Phelippes,  qui  dirigea  l'atelier  après  sa  mort,  en  1612  ou 
1613.  La  veuve  André  faisait  des  affaires  avec  les  libraires 
de  la  région,  et,  au  début  de  l'année  1613,  elle  vendait  pour 
150  livres  de  marchandises  à  Jean  Bichon  (1),  de  Saintes. 

On  connaît  au  moins  un  volume  portant  sa  firme. 

1. — Sortie  \  de  Babylone,  \  déclarée  et  expo-  \  see 
en  devx  ser?tio?is  |  sur  le  vet^set  4.  du  chap.  18.  de 
l'Apocalypse,  j  Puis  f  oui  du  cielvne  autre  voix,  disant, 
Sor-  I  tes  de  Babylone,  mon  peuple,  afin  que  ne  \  soyez 
participans  de  ses  péchez,  que  ne  \  receuiez  de  ses 
plages.  \  Par  1.  Gommarc,  de  la  Rochefoucaud  \  en 
Angoumois.  —  A  Niort,  |  Par  la  Vefue  Antoine  André,  | 
demeurant  au  dessoubs  la  maison  |  de  ville.  1613.  In  8° 
de  142  p.>  plus  4  f.  lim.  pour  le  titre  et  l'épître  de  l'auteur. 

(1)  4  avril  1613.  Marie  Forestier,  femme  de  Jean  Bichon,  impri- 
meur et  marchand  libraire  à  Saintes,  ratifie  une  obligation  de  150 
livres  que  son  mari  avait  consentie  à  la  veuve  André  pour  des  marchan- 
dises de  son  commerce.  —  Audiat.  Essai  sur  l'imprimerie  en  Sain- 
tonge  et  en  Aunis.  Pons,  1879,  in-12,  p.  63. 
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II 


JEAN   BAILLET 


Jean  Baillet,  marchand  libraire  devant  le  château, 
place  des  Halles  actuelles,  mérite  mieux  que  les  quelques 
lignes  que  nous  lui  avons  consacrées.  Les  documents 
notariés  où  il  figure  lui  donnent  le  titre  de  sire  (ce  qui 
indique  un  notal)le  bourgeois)  et  permettent  d'étendre  de 
1608  à  1618  le  temps  oii  il  exerça  son  commerce.  L'éta- 
blissement remonterait  même  plus  haut  et  Baillet  aurait 
eu  un  prédécesseur  dans  sa  maison  de  librairie,  si  le  nom 
de  Jacques  Yaultier,  qui  figure  sur  les  Tragédies  de 
Montchrestien  en  1606,  n'est  pas  une  supercherie  litté- 
raire, comme  celui  de  David  du  Terroir  et  tant  d'autres  (1). 

Voici  dans  tous  les  cas  la  désignation  de  ce  rarissime 
ouvrage  que  Brunet  ne  connut  que  par  le  catalogue  de  la 

(1)  Nous  avons  cité  dans  nos  Nole&  plusieurs  livres,  parus  pen- 
dant les  troubles  avec  la  désignation  supposée  à  Niort.  Voici  un 
nouveau  titre  à  ajoutera  la  liste  : 

Les  I  Ponts  |  Bretons  de  |  messieurs  les  \  princes.  |  Au  Roy. — 
Imprimé  à  Nyoi;  en  l'année  1624.  In-8»  de  28  pp.  et  2  ïï.  bl. 

Bib.  Nat.  Lb36  2222. 


vente  C.  (Coulon,  à  Lyon,  en  1829)  et  qu'il  attribua  sans 
raison  à  Portau.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale 
que  nous  décrivons  n'est  pas  celui  de  la  bibliothèque 
Soleinne,  livres  doubles  et  omis^  n°  106. 

Les  I  Tragédies  \  d' Anthoine  de  Montchrestien,  \ 
sieur  de  Vasteuille.  \  A  Monseigneur  le  Prince  de  Condé. 
I  Dernière  édition^  reueûe  et  augmentée  \  par  VAutheur. 
—  A  Nyort.  |  Pour  Jacqves  Vavltier.  |  m.  dc.  vi.  Pet.  in-12, 
11  ff.,  prélim.  pour  le  titre,  l'épistre,  les  stances,  etc.. 
394  p.  et  1  f.  non  chif.  pour  l'approbation  des  docteurs  (1). 

Bib.  Nat.   Inv.  Yf.  2085. 

Jean  Baillet  était  un  homme  de  goût  qui,  n'imprimant 
pas  lui-même,  confiait  ses  éditions  aux  meilleurs  typo- 
graphes de  Niort  ou  de  la  Rochelle,  et  ne  craignait  pas,  à 
l'occasion,  de  faire  graver  les  frontispices  de  ses  ouvrages 
par  les  plus  renommés  artistes  parisiens. 

En  1613  Jean  Baillet  était  en  procès  avec  une  mar- 
chande de  la  halle.  Olive  Fourestier,  veuve  Pierre  Guy, 
qui  lui  sous-louait  un  banc  pour  étaler  ses  livres  pendant 
la  durée  des  foires.  Olive  Fourestier,  qui  comme  tous  les 
propriétaires  de  maisons  sous  la  halle  avait  la  charge 
d'entretenir  la  toiture  de  l'édifice  devant  sa  boutique, 
s'acquittait  assez  mal  de  ce  soin  (2).  La  pluie  avait  gâté 
des  livres,  Baillet  avait  porté  plainte  au  siège  royal,  et 

(t)  Nous  devons  la  découverte  de  ce  curieux  volume,  que  nous 
avions  vainement  cherché,  à  M.  Alphonse  Farault,  bibliothécaire 
adjoint  à  Niort. 

(2)  Dans  l'acte  de  vente  d'un  terrain  sous  la  halle,  au  bout  du 
parquet,  fatt  par  les  gens  du  duc  d'Alençon  le  11  décembre  1433, 
l'acquéreur  est  tenu  d'y  construire  une  maison,  à  charge  «  de  recevoir 
les  degoutz  de  la  dicte  haie  par  eschenal  ou  autrement  valablement, 
comme  font  ceulx  qui  ont  eschopes  en  icelle  haie,  et  en  oultre  tenir 
en  estât  de  couverture  la  dicte  haie  en  tant  que  comprendra  la  dicte 
eschope  jusques  a  la  première  tilère  d'icelle  haie,  ainsi  que  doivent, 
etc.  »  Bib.  Nat.  fr.  26304  f»  707. 
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le  lieutenant  général  avait  chargé  un  libraire  de  Lyon, 
Jean  Lautret,  venu  à  Niort  pour  la  foire  (1),  de  faire 
l'estimation  du  dommage.  L'expert  donna  raison  à  Baillet  : 

«...  Il  a  veu  et  visilté  plusieurs  livres  appartenant  au  dict  Baillet 
quy  sont  en  des  arraoyres  sous  la  haalle  dudict  Nyort,  et  a  dict  ledict 
Laultret  qu'il  a  veu  plusieurs  des  dictz  livres  estre  mouillez  et  endoma- 
gez  de  pluye  et  poussière  sur  la  couverture  et  tranche  des  dictz  livres 
en  nombre  d'une  balle  de  poisanteur  de  deux  centz  ou  environ.  Et  a 
dict  le  dict  Laultret  qu'il  estime  le  dict  domage  valloir  du  moingtz  la 
somme  de  soixante  livres  »  (2)  ... 

Trois  ans  plus  tard,  le  21  juin  1616,  Jean  Baillet 
avait  maille  à  partir  avec  un  apprenti  et  faisait  enregistrer 
par  devant  notaire  l'arrangement  qui  mettait  fin  au  diffé- 
rend. L'acte  vaut  la  peine  d'être  cité  :  c'est  un  document 
curieux  pour  l'organisation  du  travail  dans  la  corporation 
du  livre.  L'apprenti,  François  Roubel,  âgé  de  seize  ans, 
avait  déserté  la  boutique  pendant  six  mois,  et  Baillet 
réclamait  au  beau-père  du  jeune  homme,  Pierre  Berthon- 
neau^  sieur  de  Débat,  garde  du  corps  du  prince  de  la 
Rochefoucauld,  demeurant  à  Ruffec,  une  indemnité  pour 
le  préjudice  que  lui  avait  causé  cette  absence  : 

...  «  Sur  le  débat  qui  estoit  prest  à  sourdre  et  se  mouvoir  entre 
le  dict  Baillet  et  le  dict  sieur  Bertbonneau  pour  raison  de  ce  que  le  dict 

(1)  Les  foires  de  Niort  attiraient  des  marchands  de  tous  les  points 
du  royaume.  Nous  avons  publié  un  document  de  1570  oîi  un  libraire 
de  Poitiers  vendait  son  droit  d'étalage  sous  la  halle  à  un  confrère  de  la 
Rochelle  (p.  4).  Profitons-en  pour  rectifier  un  texte  erronné  que  nous 
avions  emprunté  aux  Mémoires  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  XXXII, 
p.  210,  et  que  nous  avons  cité  en  note.  Le  libraire  n'est  pas  Fabre, 
mais  Frère,  et  le  passage  doit  être  lu  ainsi  :  «  J'ay  achepté  ce  livre 
de  Simon  Frère,  libraire,  de  Poictiers,  de  présent  réfugié  et  demeurant 
à  Nyort,  20  s.  is  le  28  apvril  1.Ô93,  F.  M.  (François  Mizière  ?)... 
Catalogue  des  mss.  de  la  Bibl.  de  Poitiers,  n°  171.  La  Bouralière. 
L'imprimerie  et  la  librairie  à  Poitiers  au  XVI^  siècle.  Paris  1900 
p.  293. 

(2)  Minutes  de  Sabourin,  notaire  à  Niort.  Nous  remercions 
Me  Mounier,  qui  conserve  ces  minutes  dans  son  étude,  de  nous  avoir 
aimablement  mis  à  même  de  les  consulter. 
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Baillet  disoit  que  combien  que  le  dict  Roubel  lui  heust  esté  donné 
pour  apprantif  durant  le  cours  de  cinq  années  consecutifves  sans 
aulcung  divertissement,  comme  apprantifs  sont  tenus  à  maîtres,  néant- 
moings  le  dict  Roubel,  sans  le  congé  du  dict  Baillet,  se  seroit  absanté 
de  sa  maison  et  service  par  l'espace  de  six  moys  et  prétandoit 
poursuivre  des  dommages  et  inthérests  ;  ce  que  considérant  le  dict 
Berthonneau,  et  pour  ne  donner  occasion  de  plaincle  au  dict  Baillet, 
ont  fait  l'accord  qui  s'ensuict,  qui  est  que  pour  et  au  lieu  des  dicts  six 
mois  d'absance  du  dict  Roubel,  icelluy  Roubel  a  promis,  et  le  dict 
Berthonneau  en  son  nom  privé,  les  parfaire  et  servir  le  dict  Baillet 
par  le  dict  Roubel  six  mois  consécutifz  après  les  dictes  cincq  années... 
et  le  dict  Berthonneau  en  son  propre  et  privé  nom,  sera  tenu 
payer  et  apporter  au  dict  Baillet  la  somme  de  dix  huit  livres  tournois 
dedans  huict  jours  après  les  dictes  cinq  années  escheues,  laquelle 
somme  de  dix  huict  livres  le  dict  sieur  Berthonneau,  au  dict  cas 
d'absance  du  dict  apprentif,  sera  tenu  de  payer  et  apporter  au  dict 
Baillet  huict  jours  après  l'advis  que  luy  aura  donné  le  dict  Baillet  de 
l'absance  du  dict  apprantif  »  (1). 

Nous  n'avons  retrouvé  qu'une  seule  impression  nouvelle 
au  nom  de  Baillet,  encore  ne  nous  est-elle  connue  que  par 
la  planche  de  cuivre  du  frontispice,  gravé  par  Léonard 
Gaultier,  et  qui  s'est  retrouvée  dans  une  imprimerie  de 
Niort,  il  y  a  une  dizaine  d'années  (2). 

1.    —   Prières  \  et   conso  \  lations  \  prises    des  \  S^^^ 
Escrip-  j  tvres  tant  j  dv    Viel  qve  \  dv  Novveav  \  Testa- 
ment. I  Auec  des  médita  |  tio?is  pour  ce  \  bien  préparer 
I  a  la  mort.  \     Par  Daniel  \  Toussain.  \  —  A  Niort  [ 
chez  lean  Baillet  Librai  |  redeuantle  |  Chasteau.  Pet.in-12. 

Au  bas  du  frontispice,  on  lit  :  L.  Gaultier  sculp.  1608. 

(1)  Minutes  Sabourin,  notaire  à  Niort.  Etude  de  M«  Mounier,  à 
Niort. 

(2)  Cette  planche  de  cuivre. nous  a  été  présentée  par  un  ouvrier  de 
l'imprimerie-lithographie  Morin,  aujourd'hui  disparue.  Nous  ignorons 
le  sort  de  ce  curieux  objet. 


III 


JEAN   MOUSSAT 


Le  problème  de  l'imprimerie  particulière  d'Agrippa 
d'Aubig-né  peut  être  considéré  comme  résolu.  Nous  n'avons 
trouvé  aucune  preuve  matérielle  de  l'établissement  d'un 
atelier  typographique  dans  le  gouvernement  de  Maillezais, 
mais  les  présomptions  sont  si  nombreuses  et  si  fortes 
qu'on  ne  peut  plus  nier  que  l'historien  huguenot  n'ait  eu 
son  imprimeur  sous  la  main,  soit  à  Maillezais,  comme 
nous  l'avons  écrit  dans  notre  ouvrage,  soit  tout  simple- 
ment à  Maillé,  comme  le  portent  les  litres  des  volumes. 

La  publication  de  nos  Notes  a  cependant  suscité  une 
hypothèse  assez  ingénieuse  dans  la  Revue  de  Saintonge 
et  d'Aunis, 

L'auteur  de  l'article,  qui  signe  D.  A.  (Denys  d'Aussy  ?), 
s'appuyant  sur  le  passage  des  Mémoires  où  d'Aubigné 
déclare  s'être  retiré  à  Saint-Jean-d'Angély  en  1619,  après 
avoir  vendu  le  Dognon  au  duc  de  Rolian,  et  y  avoir 
achevé  l'impression  de  ses  Histoires,  voit  dans  Maillé  un 
château  de  la  commune  de  Coivert,  à  quelques  kilomètres 
de  Saint-Jean-d'Angély,  appartenant  à  un  protestant  de 
marque,  le  sieur  de  la  Garde  aux  Valets.  Malheureuse- 
ment si   cette  conjecture  peut   s'appliquer    au   troisième 
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volume  de  \ Histoire  universelle,  paru  en  1620,  elle  ne 
concerne  en  rien  les  deux  premiers  tomes,  achevés  d'im- 
primer en  1618,  non  plus  que  les  Tragiques,  le  Baron  de 
Fœîieste,  et  les  autres  publications  que  nous  avons  citées 
dans  nos  Notes,  portant  les  dates  de  1616  et  de  1617. 

Jean  Moussât  était  imprimeur  à  Niort  depuis  un  an 
ou  deux,  lorsque  d'Aubigné  le  fit  venir  près  de  lui  avec 
son  matériel  (1). 

Dès  le  1^"^  mars  1616,  l'atelier  avait  mis  au  jour  un 
in-4°  de  412  pages,  Y  Apologie  de  Babylone  par  le  pasteur 
de  Ruffec  Jean  Gommarc  ;  quelques  mois  plus  tard, 
parut  la  Déclaration  de  Henry  Gouffier  ;  enfin  les 
Tragiques,  dont  le  manuscrit  avait  été  remis  à  Moussât 
le  o  août  (2). 

Pendant  ce  temps  l'Histoire  universelle  poursuivait 
son  impression  «  tardive  ».  Le  scrupuleux  d'Aubigné, 
cherchant  toujours  à  s'entourer  de  nouvelles  preuves, 
demandant  des  renseignements  et  des  mémoires  à  tous  les 
coins  de  l'Europe  n'avançait  que  pas  à  pas,  et  ses  ennemis 
l'attaquaient  si  vivement  qu'il  se  demandait,  dès  la  fin 
de  l'année  1616,  s'il  n'allait  pas  envoyer  imprimeur  et 
correcteur  achever  leur  besogne  hors  de  France  (3). 

(1)  Lettre  à  M.  le  chancelier  Sillery  :  «  Mes  imprimeurs  que 
j'avais  falot  venir  de  loin  avec  grande  despense,  le  papier,  les  presses 
aprestées...  ».  Moussât  ne  venait-il  pas  de  plus  loin  que  Niort? 
Il  travaillait  peut-être  à  Saumur,  dans  l'atelier  de  son  beau-père, 
Thomas  Portau,  lorsque  d'Aubigné  songea  à  imprimer  ses  Histoires. 
Empêché  par  l'âge  et  la  maladie,  Portau  se  serait  fait  remplacer 
par  son  gendre,  qui  se  serait  mis  en  route  avec  des  presses,  des 
caractères  et  du  papier.  Peut-être  aussi  d'Aubigné  eut-il  le  projet  de 
faire  l'impression  à  Niort,  et  ne  transporta-t-il  son  atelier  à  Maillé 
que  par  crainte  d'une  saisie  et  de  poursuites. 

(2)  En  tête  du  manuscrit  original  de  la  collection  Tronchin,  on 
lit  :  (i  Donné  à  l'imprimeur  le  5  août.  « 

(3)  Lettre  à  M.  Goulard,  ministre  à  Genève,  l'an  1616  :  «  Je  vous 
requiers  recours  et  conseil,  au  cas  qu'il  me  fallust  envoyer  mon 
imprimeur  et  son  correcteur  achever  hors  de  France,  que  vous  veilliez 
me  marquer  un  logis  oîi  à  la  requeste  des  jésuittes  on  ne  puisse 
envoyer  quérir  mon  équippage.  » 
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Malgré  tout,  au  milieu  de  l'année  1619,  les  deux  pre- 
miers tomes  étaient  imprimés,  et  Moussât  avait  le  troisième 
volume  en  mains. 

La  lettre  qui  nous  donne  ce  dernier  détail  porte  la 
date  du  20  juillet  1619  et  la  mention  Maillezais  (1),  ce 
qui  semble  indiquer  que  d'Aubigné,  bien  qu'ayant  vendu 
son  petit  royaume  au  duc  de  Rohan  dès  le  mois  de  mai, 
continua  d'y  habiter  et  y  laissa  ses  imprimeurs  jusqu'à  sa 
complète  installation  à  Saint-Jean  d'Angély  oii  il  acheva 
l'impression  de  son  livre  (2). 

Il  n'y  aurait  donc  eu  que  la  fin  du  dernier  tome  de 
\ Histoire  Universelle  imprimée  à  Saint-Jean  d'Angély  : 
tout  était  sans  doute  achevé  au  moment  du  départ  de 
d'Aubigné  pour  Genève,  au  mois  de  septembre  1620,  et 
Moussât  n'avait  plus  qu'à  revenir  à  Niort. 

Malheureusement  il  existe  entre  cette  date  et  la  pre- 
mière impression  de  Jean  Moussât  dans  notre  ville, 
en  1624,  une  lacune  que  nous  n'avons  pu  combler.  Tout 
au  plus  pouvons-nous  ajouter  trois  ou  quatre  pièces  nou- 
velles à  la  liste  des  produits  de  ses  presses  et  de  celles  de 
sa  veuve.  En  outre,  nous  avons  trouvé  le  4  février  1615 
dans  un  règlement  de  compte  entre  deux  marchands  de 
Niort,  une  traite  de  21  livres  tournois  souscrite  à  Moussât 
par  Jean  Chastin,  sieur  de  la  Rondelerye,  évidemment 
un  d-e  ses  clients  (3).  Le  2  mars  1623,  il  reçoit  17  livres 
pour  des  imprimés  concernant  les  ordonnances  de  police  (4), 
Enfin  il  meurt  le  3  décembre  1626  et  non  en  1628,  comme 
nous  l'a  fait  dire  une  erreur  typographique. 

(1)  Lettre  à  Messieurs  les  très  honorez  et  magnifiques  Seigneurs 
de  la  République  de  Genève.  De  Maillezais,  ce  20  juillet  1619. 

(2)  Sa  Vie  à  ses  enfants  :  «  Il  fit  sa  retraite  à  Saint-Jean 
d'Angély,  et  s'estant  meublé,  il  acheva  l'impression  de  ses  histoires, 
tout  à  ses  despens.  » 

(3)  Minutes  Sabourin,  notaire  à  Niort. 

(■4)  Favre.  Histoire  de  Niort.  Niort,  1880,  in-8°,  p.  309. 


—  11  — 

1.  —  Traité  de  l' estât  de  légitime  défense,  où  il  est 
démonstré,  par  preuves  tirées  des  livres  sai?its  et  de  loys 
humaines,  qu'il  est  permis  doposer  le  bouclier  à  l'espée, 
suivy  de  reflexions  sur  les  affaires  du  temps  présent, 
par  B.  du  Chesnay,  advocat  en  Parlement.  S.  L, 
M.DC.xix,  in-8°  de  8  ff.  et  247  p. 

Benjamin  Fillon  attribue  ce  livre  d'un  fontenaisien  à  rimprimerie 
particulière  de  d'Aubigné.  Nous  n'en  avons  jamais  rencontré  d'exem- 
plaire. —  B,  Fillon.  Eglise  réformée.  Fontenay-le-Comte,  1872, 
in-4°,  p.  24. 

2.  —  Lettre  de  \  Madame  de  Chalais  \  la  mère.  \  Av 
Roy.  —  A  Nyort^  |  par  lean  Movssat,  Suiuant  |  la  coppie 
imprimée  à  Poictiers  1626.  Pet.  in-8<^  de  6  p. 

Coll.  Paul  Frappier. 

3.  —  Menipée  \  de  Francion,  \  ov  \  responce  j  av  \ 
manifeste  \  Anylois.  \  Omme  malum  ab  Aquilone.  \  Il 
ne  vint  jamais  dAngleterre  \  Bon  vent,  bonne  genty 
bonne  guerre  \  Bonne  guerre,  ny  bonne  gent  \  Beaucoup 
plus  de  plomb,  que  d'argent,  \  Pour  n'estre  attaint  du 
vent  de  bise,  \  Qui  souffle  du  bord  de  Tamise,  \  Et  de 
Vinfidelle  Albion  j  Lisez  ce  qu'escrit  Francion.  —  A 
Nyort,  I  Par  la  vefve  de  I.  Movssat.  |  Suivant  la  Coppie 
imprimée  [  à  Paris.  |  m.  dc.  xxvii.  In-8°  de  16  pp. 

Bibl.  hist.  de  la  ville  de  Paris,  nouv.  fonds  36346. 

4.  —  Relation  \  de  la  de  ff  aide  \  des  Anglois  \  dans 
lisle  de  Ré.  \  —  A  Nyort.  |  Par  la  Yefue  de  I.  Movssat, 
1627.  I  Auec  Permission.  Pet.  in-8°  de  21  pp. 

Coll.  Ch.  Cuvillier. 

o.   —  Recveil  de  \  tovtes  les  \  pièces  qve  le  sievr  \ 
Théophile  a  mis  en  \  Ivmière  pendant  \  sa  prison  iusques 
à   I  jwesent.    \  Avec   qvelqves    avtres  \    Œuures   à    luy 
enuoyées  par  ses  amis.  \   Troisiesme  partie.  —  A  Nyort, 
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Par   la    vesue    I.    Movssat,    Imprimeur    &  \  Libraire   | 
M.  Dc.  XXVIII.  In-8''  de  195  pp. 

Cet  opuscule  se  trouve  joint  à  deux  premières  parties  qui  ne 
portent  pas  le  nom  de  la  veuve  Moussât,  et  le  volume  complet  a  pour 
titre  général  :  Les  \  Œvvres  \  de  |  Théophile  \  Divisée  en  trois  par- 
ties I  La  première,  |  contenant  l'immortalité  |  de  Vame,  auec 
plusieurs  autres  pièces.  |  La  seconde  les  Tragédies.  \  Et  la  troi- 
sième, les  pièces  qu'il  a  faites  pendant  \  sa  prison,  iusques  à 
présent.  \  Œuvres  d'excellente  Inuention.  \  Dédiées  aux  beaux 
Esprits  de  ce  temps,  m.  dc.  xxviii. 
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IV 


LES  BUREAU 


Les  Bureau,  fils  et  petits-fils  de  l'imprimeur  de 
Duplessis  Mornay  à  la  Foret  sur  Sèvre,  furent  vraiment 
des  personnages  marquants  dans  le  parti  protestant.  Nous 
avons  montré  Philippe  Bureau  faisant  la  banque  et  don- 
nant à  sa  femme  Anne  Le  Morme  (et  non  Le  Morne, 
comme  nous  l'avons  imprimé)  de  la  vaisselle  d'argent.  La 
prospérité  de  ses  affaires  ne  l'empêchait  pas  de  chercher  à 
s'exempter  des  charges  publiques,  car  nous  le  voyons  en 
1673  se  pourvoir  en  exemption  de  taille,  comme  père  de 
six  enfants,  et  obtenir  gain  de  cause  (1). 

La  lettre  de  Thomas  Bureau,  son  fils,  où  il  fait  à  son 
frère  de  Londres  le  récit  des  persécutions  infligées  à  leur 
mère  au  mois  d'août  1683,  et  que  nous  avons  publiée,  eut 
un  retentissement  considérable.  Une  note  de  police, 
envoyée  de  Versailles  à  Barillon,  ambassadeur  de  France 
en  Angleterre,  signale  François  Bureau,  le  destinataire, 
parmi  les  réfugiés  les  plus  dangereux.  «  Un  vendeur  de 
tous  les  plus  méchants  livres  qui  s'impriment  en  Hollande 

(1)  Assemblée  générale  des  habitants  au  Palais  Royal,  13  août  1673- 
Reg.  de  l'hôtel  de  ville.  Arch.  comm,  de  Niort. 
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et  ailleurs  contre  la  religion  et  contre  le  gouvernement  de 
France,  c'est  ce  Bureau,  huguenot  français,  qui  en  fournit 
à  tout  le  monde,  et  il  fait  imprimer  actuellement  en  fran- 
çais et  en  anglais  une  lettre  supposée  qu'il  dit  avoir  reçue 
de  Nyort,  où  l'on  rapporte  cent  cruautés  exercées  par 
ordre  du  Roy  contre  les  religionnaires  »  (1). 

A  la  suite  de  cette  dragonnade,  la  veuve  Bureau  signa 
son  abjuration  et  prépara  sa  fuite  à  l'étranger.  Le  25  jan- 
vier 1686  nous  la  voyons  obtenir  de  l'intendant  Foucault 
la  permission  d'envoyer  en  Hollande  les  livres  à  l'usage 
de  la  religion  réformée  que  lui  avait  laissés  son  mari,  et  le 
31  août  suivant,  son  fils  Thomas,  agissant  en  son  nom, 
se  fait  donner  une  autorisation  identique  par  le  lieutenant 
général  de  police  à  Paris  pour  deux  ou  trois  mille  ouvrages 
protestants,  achetés  quelques  mois  auparavant  à  la  veuve 
du  libraire  Cellier  (2). 

L'affaire  était  d'importance.  A  la  fin  d'avril  1685,  les 
Bureau  avaient  soldé  à  la  veuve  Cellier  une  bonne  partie 
du  fonds  de  son  mari.  C'étaient  des  livres  dont  ils  avaient 
le  débit  assuré  à  Niort,  des  psautiers,  des  traités  de 
prières,  des  manuels  de  piété  par  Allix,  Bayle,  Claude, 
Drelincourt.  Mômes  auteurs  et  mêmes  titres  que  sur  les 
livres  sortis  de  leurs  presses,  au  point  qu'on  peut  se 
demander  s'ils  ne  rachetaient  pas  tout  simplement  des 
ouvrages  vendus  jadis  à  leur  collègue  parisien  (3). 

Thomas  Bureau  n'avait  sans  doute  pas  trouvé  prudent 
de  confier  à  un  messager  ces  balles  de  livres  suspects,  et 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme 
français,  nov.  1891. 

(2)  Antoine  Cellier,  un  des  Iiaijiles  imprimeurs  de  son  temps, 
fut  reçu  le  5  juin  d636  et  mourut  en  1681.  Il  s'était  fait  une  spécialité 
de  livres  protestants.  La  Caille.  Hist.  de  l'Imprimerie.  Paris,  1689, 
in-4«,  p.  287. 

(3)  Un  contrat  de  vente  du  fonds  d'une  rente  de  50  francs,  fait  le 
30  avril  1685  par  Bureau  et  sa  mère  à  Esclassart,  libraire  ordinaire 
de  l'Université  de  Paris,  eut  sans  doute  pour  objet  le  paiement  de  cet 
achat. 
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il  les  avait  laissés  à  Paris,  dans  le  grenier  d'un  aubergiste 
de  la  rue  de  Lamoignon.  Mais  le  lieutenant  de  police 
Delamare,  avisé  de  ce  dépôt  clandestin,  était  venu  les 
mettre  sous  scellés  le  31  décembre  suivant.  Il  avait  fallu 
près  d'un  an  pour  obtenir  main  levée  et  restitution  des 
livres,  à  condition  de  les  faire  transporter  hors  durovaume 
dans  un  délai  de  six  semaines. 

Le  6  septembre  1686,  Daniel  Hortemels  (1),  libraire  à 
Paris,  et  gendre  de  la  veuve  Cellier,  s'étant  porté  caution, 
les  livres  furent  emballés  et  transportés  à  la  douane  pour 
être  visités  et  plombés.  Mais  auparavant  le  lieutenant  de 
police  en  fit  dresser  un  inventaire  que  nous  avons  publié, 
avec  les  pièces  de  cette  curieuse  procédure  dans  la  Revue 
Poitevine  et  Saintongeoise,  1895,  p.  370  et  suiv. 

Les  psautiers  de  tous  formats  y  sont  en  majorité,  car 
on  en  compte  plus  de  seize  cents  exemplaires.  Viennent 
ensuite  les  bibles  et  les  nouveaux  testaments,  puis  des 
livres  de  prières  et  de  petits  manuels  de  piété  faciles  à 
reconnaître  sous  leurs  titres  défigurés  comme  à  plaisir  par 
le  scribe.  Ce  sont  :  la  Préparation  à  la  Sainte  Cène,  et  les 
Bonnes  et  saintes  pensées  pour  tous  les  jours  du  mois, 
par  Allix  :  la  Pratique  de  piété,  par  Bayle  ;  la  Réponse 
à  la  perpétuité  de  V Eglise  catholique,  par  Claude  ;  les 
Consolations  de  l'âme  fidèle  contre  les  frayeurs  de  la 
mort,  par  Drelincourt  ;  le  Voyage  de  Bethel,  par  de 
Focquembergues;  les  Délices  delà  Compagne  fidèle;  le 
Mépris  de  la  mort;  la  Discipline  des  églises  réformées 
de  France  ;  la  Journée  sainte  ;  la  Semaine  sainte  ;  le 
Trésor  de  prières  (2). 

Thomas  Bureau  et  sa  mère  suivirent  leurs  livres  de 
près.  En  1687  Thomas  Bureau  était  établi  libraire  à 
Londres  da'ns  le  Strand,  et  se  mariait  à  la  chapelle  fran- 
çaise de  Savoie  le    10  novembre.   Leurs  biens,   à  Xiort, 

(1)  Daniel  Hortemels,  hollandais,  avait  épousé  Marie  Anne  Cellier. 
Il  fut  reçu  libraire  à  Paris  le  18  septembre  1686. 

(2)  Bibl.  Xat.  fr.  21618. 
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furent  mis  en  adjudication  le  16  août  1700  avec  ceux  des 
autres  religionnaires  fugitifs  (1). 

Nous  ne  savons  si  les  Bureau  furent  pour  quelque 
chose  dans  l'impression  de  factums  adressés  aux  nouveaux 
convertis  qui  furent  répandus  à  profusion  à  Niort  au 
mois  d'avril  1686.  Les  agents  du  roi  leur  donnaient  pour 
auteur  David  Lussaud. 

«  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  Roy  estant  en  son  conseil  que 
l'on  semoit  journellement  dans  quelques  villes  et  bourgs  de  la  province 
de  Poictou  des  libelles  et  escritz  meslez  de  discours  scandaleux  et 
mesme  contre  le  respect  deub  à  la  Religion  Catholique,  Apostolique 
et  Romaine,  dont  la  plupart  estoyent  adressez  à  des  nouveaux 
convertis  ;  qu'il  aurait  esté  mesraes  debitté  depuis  peu  de  jours  dans 
la  ville  de  Niort  et  aux  environs  plusieurs  lettres  remplies  d'impietez 
dont  le  nommé  Lussauld  est  accusé  d'estre  l'aulteur,  et  d'autant  qu'il 
importe  au  bien  de  la  Religion  et  de  l'Estat  d'empescher  le  cours  d'un 
desordre  aussy  scandaleux,  sa  Majesté  estant  en  son  conseil  a  ordonné 
et  ordonne  que  par  le  sieur  Foucault,  conseiller  en  ses  conseils,  maître 
des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,  commissaire  départy  dans  la 
généralité  de  Poictiers,  le  procez  sera  instruit,  fait  et  parfait,  tant 
audit  David  Lussaud  et  ses  complices  qu'à  ceux  qui  escriront,  sème- 
ront et  débiteront  aucuns  libelles  et  escrits  contre  la  Religion  Catholi- 
que Apostolique  et  Romaine,  pour  estre  ensuitte  le  dit  procez  jugé 
sans  appel  et  en  dernier  ressort  au  présidial  de  Poictiers,  sa  dite 
Majesté  luy  en  attribuant  à  cet  effect  toutte  cour,  jurisdiction  et 
connoissance  et  icelle  interdisants  à  ses  autres  cours  et  juges.  Faict 
au  Conseil  d'Estat  du  Roy,  sa  Majesté  y  estant,  tenu  à  Versailles,  le 
vmgtième  avril  mil  six  cens  quatre  vingt  six. 

«  Tellier  (-3).  » 

On  voit  que  l'arrêt  ne  parle  pas  des  imprimeurs  :  mais 
les  Bureau  étaient  trop  sujets  à  caution  pour  qu'on  puisse 
leur  refuser  la  paternité  de  ces  libelles  et  pamphlets.  Dans 

(1)  Ordonnance  de  Laurens  Chebrou,  avocat  du  roi  et  subdélégué 
de  l'intendant  pour  l'adjudication  des  biens  des  religionnaires  fugitifs 
de  l'élection.  Arch.  comm.  de  Niort,  2928,  impr. 

(2)  Bibl.  nat.  fr.  22088.  Cet  arrêt  du  conseil  d'Etat  est  conservé 
dans  la  collection  Anisson,  ainsi  nommée  de  Etienne  Alexandre 
Anisson  Duperron,  dernier  directeur  de  l'Imprimerie  royale  sous  l'an- 
cien régime. 
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tous  les  cas,  nous  avons  retrouvé  près  d'une  ving-taine 
d'impressions  nouvelles  à  leur  nom,  qui  témoignent  de 
l'activité  considérable  de  leur  atelier  typographique,  et  il 
est  bien  certain  que  j)lus  d'une  édition,  notamment  des 
psautiers  dont  ils  firent  un  débit  énorme  avant  la  Révoca- 
tion, a  dû  nous  échapper.  Quelques-uns  sont  fort  intéres- 
sants. On  verra  notamment  que  nous  donnons  des 
impressions  de  Philippe  Bureau  de  1649  et  de  1650,  ce  qui 
permet  de  fixer  son  entrée  en  exercice  entre  1647  et  1648. 

1. — Histoire  admirable  \  delà  maladie  \  prodigievse 
de  I  Pier)-e  Creusé,  arrivée  \  en  la  Ville  de  Xiort  :  \  Auec 
Vil  Plaidoyé  de  VAduocat  du  Roy  \  de  la  dite  ville  sur  le 
subiet  de  la  dite  \  maladie,  et  la  sentence  interne-  |  îiue 
sur  le  dit  Plaidoyé  :  Ensem-  \  ble  les  certificats  des 
me-  I  decins  et  chiruryien>^  \  dudit  lieu.  —  A  Xiort, 
M.  DC.  XXXI.  Pet.  in.  8°  de  123  p. 

Il  y  a  pas  eu  deux  éditions  de  ce  livre.  Les  premiers  exemplaires, 
à  la  date  de  M.  DC.  xxx,  ne  portent  pas  de  lieu  d'impression,  quoique 
nous  en  ayions  dit  dans  nos  Notes.  L'année  suivante  on  a  ajouté  sur 
le  litre  a  Niort,  et  on  a  poussé  un  I  sur  le  point  final  de  la  date 
pour  faire  M.  DC.  xxxi.  Dans  ces  derniers  exemplaires  on  a  supprimé 
le  certificat  du  pasteur  Cognac,  peut-être  parce  qu"il  attribuait  à  des 
causes  naturelles  la  prétendue  possession  et  qu'il  affirmait  «  qu"il  n'y 
a  point  d'enchantement  contre  Jacob,  ny  de  devinement  contre 
Israël.  » 

2.  —  Déclaration  |  dv  Boy  |  portant  reformation  \ 
des  Habits  ;  Et  defjences  de  porter  Passe-  \  ments  d'Or, 
d'Aryent,  à  toutes  sortes  \  de  Dentelles  de  Fil,  d-  poinct 
Coupé.  \  Vérifié  en  la  Cour  de  Parlement,  le  deuxième  \ 
Décembre  mil  six  cens  trente-neuf.  —  A  Nyort,  |  Par  la 
Vefve  lean  Bvreav,  Impr.  d-  L.  |  Sur  l'Imprimé  à  Paris, 
par  P.  Rocolel,  d  A.  |  Estienne,  Imprimeurs  ordinaire  du 
Roy  I  M.  CD.  XXXIX  (sic.)  Avec  privilège  de  sa  Maiesté.  In-4° 

3.  —   Les    CL  pseaumes    de   David    mis   en    rime 
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Françoise  par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Beze.  — 
A  Nyort,  Par  la  Yefve  Jean  Bureau.  1642.  In-12. 

Bibliog.  du  Psautier,  n°  315  (1). 

4.  —  La  pratique  de  piété  adressant  le  chrestien  au 
chemin  qu'il  doit  tenir  pour  plaire  à  Dieu.  Escrite  en 
Anfflois  par  M.  Louys  Bayle.  Traduite  en  François  par 
Jean  Vernuilh.  —  A  Nyort,  par  la  Veuve  Jean  Bureau, 
1648. 

Cat.  des  Jésuites  de  Saintes,  n°  65  (2). 

5.  —  Discovrs  \  theologiqves,  \  sur  l'histoire  \  de 
Maydeleine  Bavent  \  Religieuse  Hospitalière  du  Monasie- 

I  re  de  Louuiers  en  Normandie  \  Par  Maistre  François 
Hvmier^  Prestre  \  &  Prédicateur  du  Diocèse  de  S ainctes, 

I  Docteur  en  Théologie.  \  Quanta  malignatus  est  inimi- 
cus  in  Sancto  ?  Psalm.  73.  —  A  Nyort,  |  Par  Pliilippes 
Bvreav,  Imprimeur  |  A-  Marchand  Libraire.  |  m.  dc.  xlix. 
In-8«  de  64  p. 

Bibl.  Nat.  L  7  K.  19909. 

6.  —  Philippi  Le  Govst  \  Confolentani  \  in  inclgta 
Monspeliensi  \  xVcademia   doctoris  \  à  apud   Niort anos 
Medicinam  \  profitentis.   \  Exercitatio  physiologica.   \ 
De  officialibvs  cordis  \  Fœtus  functionibus .  —  Niorti.  | 
Ex.  Typographia   Philippi  Bvreav.    [    m.   dc.   l.   In-4o   de 
Yi-46  p.,  non  compris  14  p.  n.  c.  à  la  fin. 

Bibl.  de  la  Rocbelle,  n°  1-2379. 

7.  —  Les  pseaumes  de  David  mis  en  rime  Françoise 
par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze.  —  Niort, 
Veuve  Bureau  et  Philippe  Bureau,  1651.  In-S''. 

Bibliog.  du  Psautier,  n°3i5. 

(1)  O.  DOUEX.  Clément  Marot  et  le  Psautier  huguenot.  Appen- 
dice :  bibliographie  française  du  Psautier.  Paris,  1878,  2  vol.  in-8°. 

(2)  Xambeu.  Histoire  du  Collège  de  Saintes,  IV.  La  Bibliothèque 
du  Collège  des  Jésuites.  Saintes,  1895,  in-8«. 
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8.  —  Les  pseaumes  de  David  mis  en  rime  Françoise 
par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze.  —  Niort, 
Philippe  Bureau,  1666,  in-8°,  mélodie  au  premier  verset. 

Blbl.  de  la  Soc.  biblique  protestante  de  Paris. 

9.  —  Emmanuel  ou  paraphrase  évangélique  compre- 
nant l'histoire  et  doctrine  des  quatre  Evangiles  de  lesus 
Christ  Nostre  Seigneur .  Poème  chrestien  divisé  en  quinze 
Hures.  Par  Philippes  le  Noir.  Edition  reueiie,  corrigée 
et  augmentée  par  l'autheur.  —  A  Nyort,  par  Philippes 
Bvreav,  imprimeur  et  marchand  llhraire,  1667.  In  8^  de 
xii-267  p. 

Anonymes  Bonsergent  (1). 

10.  —  Les  I  psaumes  \  de  David,  \  Mis  en  rime  fran- 
çaise, I  par  Clément  Marot  et  \   Théodore  de  Bèze.    — 
A  Nyort,  |  par  Philippe  Bureau.  |  Imprimeur  d- Marchand  | 
lihraire.  |  m.  dc.  lxix.  In-32  non  pag-. 

Bibl.  de  Versailles. 

H.  — Les  pseaumes  de  David,  ??iis  en  rime  Fran- 
çoise par  Clément  Marot,  et  Théodore  de  Bèze,  réduits 
nouvellement  à  une  briève  et  facile  méthode  pour 
apprendre  le  chant  ordinaire  de  l'Eglise,  par  Antoine 
Lardenois.  —  A  Nyort,  par  Philippe  Bureau,  imprimeur 
et  marchand  libraire,  1670,  in-32,  musique  notée. 

Bibliog.  du  psautier,  n°  363. 

12.  —  Histoire  de  la  S^^-Escritvre  dv  vieil  et  dv 
novveav  \  Testament,  \  en  forme  de  \  catéchisme.  |  Tra- 
duite de  l'Anglais.  \  Dernière  Edition,  reueiie  6^  corrigée. 
—  A  Nyort,  |  Pour  G.  Desbordes,  |  Marchand  Imprimeur 

(1)  Feu  Bonsergent,  ancien  bibliothécaire  à  Poitiers,  avait  réuni, 
de  concert  avec  L.  Clouzot,  éditeur  à  Niort,  un  certain  nombre  de 
fiches  d'anonymes  poitevins.  Elles  ont  été  déposées  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Poitiers  en  1905,  par  la  famille  de  L.  Clouzot. 
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&  I  Libraire.  |  m.  dc.  lxxiy.  In-12  de  264  p.,  plus  4  ff.  lim. 
pour  le  titre  et  la  préface. 

Bibl.  de  la  Faculté  de  théologie  de  Lausanne. 

Sans  nom  d'imprimeur,  mais  sorti  des  presses  des  Bureau  ; 
l'exemplaire  a  le  titre  manuscrit. 

13.  —  Catéchisme  \  ov  \  ijistrvction  \  familière,  \ 
sur  les  principatis  points  de  la  Religion  Chrétienne.  \ 
Fait  I  Par  Monsieur  Drelincovrt,  \  en  faveur  de  sa 
famille.  \  Quinzième  Editiori,  reveile  selon  la  derjiiere 
intention  \  de  V Auteur.  —  A  Nyort,  |  Par  la  Veuve  Phi- 
lippe Bureau,  Imprimeur  |  &  Marchand  Libraire.  1676. 
In-8o  de  127  p. 

Bibl.  de  la  Société  de  l'Hist.  du  Protest,  français,  n°  934. 

Edition  posthume  et  définitive  donnée  par  son  fils,  pasteur  à 
Niort  :  «  La  présente  édition,  dit  l'avertissement,  ayant  été  faite  selon 
la  dernière  intention  de  l'auteur,  cens  qui  voudront,  ou  lire,  ou  impri- 
mer ce  Catéchisme,  sont  supliez  de  s'arrêter  à  cette  Edition,  &  à 
celles  qui  y  seront  conformes.  Fait  à  Nyort,  au  mois  de  juillet  1676. 
Drelixcourt.  » 

14.  —  Le  livre  \  des  psaumes.  \  En  vers  François,  \ 
Par  Cl.  Ma.  à-  Th.  de  Be.  \  Retouchez  par  feu  monsieur 
Conrart,  \.  Conseiller  Secrétaire  du  Roy,  Maison  \  d 
Couronne  de  France,  d-  |  des  Finances.  \  Première  par- 
tie. I  Troisième  Edition,  reveûe,  d  corrigée.  —  A 
IS'yort,  I  Par  la  Veuve  Philippe  Bureau,  Imprimeur  |  d 
Marchand  Libraire.  |  m.  dc.  lxxvii.  In-12  de  xvi-i44  p. 

Bibl.  de  la  Société  de  l'Hist.  du  Protest,  français,  n°  9594. 

lo.  —  Les  I  pseaumes  \  de  David  \  Mis  en  Rime 
Françoise,  par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze.  —  A 
Nyort,  I  Par  Philippe  Bureau  Im-  |  primeur  d  .Marchand 
Libraire,  m.  dc.  lxxvhi.  In-8°  non  pag. 

Bibl.  publique  de  Niort. 

Philippe  Bureau  était  mort  quatre  ans  avant  l'impression  de  cette 
édition  qui  pourrait  bien  être  une  contrefaçon. 
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16.  —  Les  I  maxhnes  |  dv  vray  \  chrétien.  —  A 
Nyort,  I  Chez  |  Gvillavme  Desbordes,  |  Marcliand  Li- 
braire. 1680.  Pet.  in-12  de  117  p. 

Sans  nom  d'imprimeur,  mais  sorti  des  presses  de  la  veuve 
Bureau, 

17.  —  Les  I  pseaumes  \  de  \  David,  \  7nis  en  ritne 
Françoise  \  par  \  Clément  Marot,  \  et  Théodore  de  Beze. 
—  A  Nyort,  |  Par  la  Veuve  Phil.  Bureau,  Imprimeur  |  A 
Marchand  Libraire.  |  m.  dc.  lxxx.  In-12  de  584  p.,  non 
compris  8  ff.  n.  c.  à  la  fin. 

Bibl.  de  Stuttgart. 

18.  —  Le  livre  des  pseautncs...  retouchez  par  feu 
Monsieur  Conrard...  —  Niort,  1682. 

Lelong.  Bibl.  Sacra  (1),  II,  p.  G84. 


(l)  Le  Loxg  (le  P.  J.)  Bibliotheca  Sacra.  Parisiis,  17-23,  2  tomes 
en  1  vol.  in-fol. 


—  22  — 


FRANÇOIS  ROUHAULT.  —  FRANÇOIS  MATHE 
ANTOINE  FAULTRÉ 


Nous  n'avons  pas  beaucoup  à  ajouter  à  nos  Notes 
en  ce  qui  concerne  les  imprimeurs  du  xvn'' siècle,  Rouhault, 
Mathé  et  Faultré. 

Cependant  nous  n'avons  cité  qu'un  imprimeur  du  nom 
de  François  Rouhault.  Il  est  possible  qu'il  y  en  ait  eu  un 
second.  Autrement  celui  que  nous  avons  mentionné,  et  qui 
épousa  en  1628  la  fille  de  Jean  Moussât,  aurait  eu  une 
carrière  singulièrement  prolongée,  car  en  1663  la  Messe 
paroissiale^  du  curé  Guerry,  porte  son  nom,  et  en  1667 
nous  le  voyons  figurer  dans  les  frais  de  classe  d'un  écolier 
de  la  Mothe-Saint-Iléray  :  «  A  Rouhault,  libraire,  20  sols 
pour  un  Psaume  »  (1).  Voici  quelques  productions  de 
ses  presses  qui  nous  avaient  échappé. 

1.  —  La  pratique  de  piété  écrite  en  anglais  par  Louis 
Bayle,  traduite  en  français  par  Jean  Verneul.  — A 
Niort,  par  Fr.  Rouhault.  1631. 

Bibl.  des  Jésuites  de  Saintes,  n°  64. 

(1)  Prouhet.  Vieux  papiers:  les  petites  écoles.  Mercure  Poitevin. 
1900,  p.  101. 
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2.  —  Très  hvmble  j  Remontrance  faitfe  au  Roy  \ 
d'vn  stille  respectueux,  bur-  \  lesque.  Sérieux  d-  de 
Carna-  \  ual,  par  Monsieur  de  Briand  \  Escuyer,  pre- 
mier Président  \  en  VEslection  de  Nyort,  \  concernant 
les  concussions  \  à  ?naluersations  co??imises  \  par 
les  Financiers,  Partisans  \  à  Traittans.  —  A  Nyort, 
M.  DC.  Lxii.  In-8o  de  89  p. 

Bibl.  Nat.  Lf76  157. 

«  Cet  ouvrage,  dit  le  père  Lelong  dans  sa  Bibliothèque  historique, 
t.  II,  p.  573,  n°  23876,  n'a  pas  son  pareil  pour  son  extraordinaire  et 
indécente  singularité.  »  II  est  en  tous  cas  d'une  rare  hardiesse  et  on 
comprend  que  l'imprimeur  n'y  ait  pas  mis  son  nom. 

3.  — Lettre  escritte  av  roy  par  Monsieur  \  de  Briand, 
premier  Président  en  Œslection  de  Xyort.  —  S.  1.  n,  d., 
3  p.  in-fol. 

Bib.  Nat.  LfT6  l.j7. 

Ce  placard,  sorti  comme  la  pièce  précédente  des  presses  de 
Rouhault,  porte  en  sous-titre  :  Très  hvmble  remonstrance  faicte  \ 
au  Roy  sur  le  suhject  de  la  Chambre  ardente  <^'  de  lustice, 
nouuel-  I  lenient  eslablie,  pour  la  recherche  des  maluersations 
<^-  concussions  \  commises  par  les  Financiers,  <5'  ^^  bruict  qui 
court  qu'ils  ont  promis  trente  millions  pour  la  suppression  <|' 
extinction  de  la  dite  Chambre.  La  pièce  est  rimée  et  se  compose  de 
36  sixains  disposés  sur  deux  colonnes.  L'auteur  y  attaque  en  assez 
mauvais  vers  le  surintendant  Fouquet  : 

Quoy  qu'il  ayt  trop  aymé  la  dame 
le  voudrois  pourtant  que  son  ame 

Ne  dessendit  pas  en  enfer 

Ou  n'est  ny  chasteau  ny  belle-Isle. 

Il  adjure  Je  roi  de  ne  pas  tenir  compte  des  sollicitations  inté- 
ressées des  linanciers  : 

Pourquoy  composer  une  chambre 
Au  commencement  de  décembre 
Pour  la  supprimer  dans  trois  mois  ? 

Il  est  donc  permis  de  dater  le  libelle  du  début  du  procès  de 
Fouquet,  décembre  1662. 
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Le  concurrent  de  Rouhault,  François  Mathé,  ne  nous 
a  rien  révélé  de  nouveau   sur  sa  carrière  typographique. 

On  connaît  un  ABC  protestant  portant  son  nom, 
calqué  sans  doute  sur  le  petit  manuel  poursuivi  par 
l'intendant  du  Poitou  en  1646.  La  parenté  qui  unissait 
notre  imprimeur  à  Marie  Mathé,  veuve  de  Jean  Bureau, 
éditeur  du  premier  livret,  explique  la  présence  de  sa 
firme  sur  le  titre. 

C'est  Mathé  qui  imprima  le  livre  de  Charles  Lussauld, 
médecin  fort  en  renom  à  Niort,  Functionum  foetus  officÀa- 
lium  assertio  (1651).  Mais  son  travail  ne  donna  pas  sans 
doute  satisfaction  à  l'auteur,  car  en  1663  Lussaud  porta  à 
Paris  le  manuscrit  d'un  nouvel  ouvrage  :  Apologie  pour 
les  médecins  contre  ceux  qui  les  accusent  de  trop 
déférer  à  la  nature,  écrit  en  réponse  à  Moïse  Amyrault 
[JMorale  chrétienne,  IIL)  Il  fut  fort  en  peine  pour  trouver 
un  libraire,  mais  le  3  juillet  l'impression  était  en  train, 
au  grand  dépit  du  savant  Gui  Patin,  qui  ne  pouvait 
pardonner  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  tenu  compte  de  ses  avis  : 

«  Aussi  est-il  d'une  Province  qui  n'est  pas  loin  du 
païs  d'Adieusias  oii  ils  sont  plus  glorieux  que  scavans  et 
ne  manquent  pas  de  vanité.  Ainsi  seroit-ce  contre  la 
raison  et  même  contre  le  droit  des  gens  qu'un  Parisien 
presque  Gascon  voulut  apprendre  quelque  chose  d'un 
Picard,  qui  est  sorti  de  la  garenne  des  sots  (1).  » 

A,  B,   C,  I  des  chrestiens.  \  Mon  Enfant  apprend  \ 
Doctrine  dès  ta  jeunesse,  \  et  tu  trouueras  sagesse  qui  \ 
te  durera  jusques  à  ce  que  \  tu  aijes  les  cheueux  blâcs. 
I  Ecclesiast.  VI.  —  A  Nyort,  |  par  François  Mathé.  In-12 
de  o8  p.  n.  chif. 

Bibl.  de  la  Rochelle,  n»  4766. 

C'est  le  seul  exemplaire  connu  de  ces  petits  manuels,  pourchas- 
sés avec  acharnement  au  moment  des  affaires  de  religion  et  voués 

(1)  Lettres  de  Gui  Palin,  éd.  Reveillé-Paris,  3  vol.  in-S°, 
1846,  let.  96,  353,  618. 


^  2o  ^ 

d'ailleurs,   par  eux-mêmes,  à  la  destruction  comme  tous  les  livres 
destinés  à  la  première  enfance. 

Non  moins  rare,  est  la  plaquette  suivante,  que  nous 
avons  omise  dans  la  liste  des  impressions  d'Antoine 
Faultré,  l'éditeur  du  Trésor  des  Tiltres  d'Aug-ier  de  la 
Terraudière  : 


Oraison  funèbre  \  de  J/""  le  Marquis  \  de  Na- 
vailles  \  brigadier  \  de  l'armée  du  roy  \  en  Catalogne^ 
I  Commandée  par  JP  le  Mareschal  Duc  de  Navailles  \ 
son  Père,  Gouverneur  de  la  Ville  et  Château  de  Xyort.  | 
Prononcée  dans  l'Eglise  de  Nôtre-Dame  de  Nyort,  le 
leudy  9.  Février  1679 ^  par  \  le  R.  P.  René  Modeler 
Custode  des  Religieux  \  Cordeliers  de  la  Province  de 
Touraine.  \  Par  les  soins  de  messieurs  les  Maire  \  et 
Eschevins  de  la  dite  Ville  de  Xyort,  —  A  Nyort,  |  chez 
Antoine  Faultré,  |  Imp.  à- Marchand  Libraire,  m.  dc.  lxxix. 
In-4«  de  26  p. 

Coll.  Paul  Frappier. 
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VI 


LES    DESBORDES 


Guillaume  Desbordes,  g-endre  de  Philippe  Bureau, 
était,  comme  nous  l'avons  dit,  libraire  avant  1671.  Mais 
c'est  le  premier  personnage  de  son  nom  qui  ait  exercé  sa 
profession  à  Niort,  et  c'est  par  erreur  que  nous  avons 
parlé  d'un  Jean  Desbordes,  imprimeur,  mort  en  1630. 
Il  faut  lire  Jean  des  Portes,  natif  de  Trenel  en  Champagne, 
simple  compagnon  imprimeur,  comme  tout  porte  à  le 
croire. 

•Voici  les  seuls  ouvrages  oii  nous  ayons  trouvé  son 
nom  : 

1 .  —  Histoire  \  de  la  \  S^^  EcrUvi^e  \  dv  vieil  et  dv 
novueau  \  Testament,  \  en  forme  de  catéchisme.  \  Tra- 
duite de  VAnglois.  \  Dernière  Edition,  reueile  d-  corri- 
gée. —  A  Nyort,  |  Pour  G.  Desbordes,  |  Marchand 
Imprimeur  d-  |  Libraire  |  m.  dc.  lxxiv.  In-12  de  264  p.,  plus 
4  f.  lim.  pour  le  titre  et  la  préface. 

Bibl.  de  la  Faculté  de  théologie  de  Lausanne. 

2.  —  Les  I  maximes  \  du  vray  \   chrétien.   —   A 
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Nyort,  I  chez  |  Guillavme  Desbordes,  |  Marchand  Libraire. 
1680.  P'in-12  de  117  p. 

L'impression  sort  de  l'atelier  des  Bureau. 

Guillaume  Desbordes  ne  devait  pas  être  fort  âgé  quand 
il  mourut,  avant  1690.  Sa  femme  le  suivit  de  très  près 
(3  mai  1692)  et  les  enfants  mineurs,  Jacob,  Philippe, 
Isaac,  et  Esther  eurent  pour  tuteur  Pierre  Godillon, 
marchand  à  Fressines.  Ce  dernier  défendait  la  cause  de 
ses  pupilles  devant  le  siège  royal  de  Niort,  le  2  septembre 
1693,  contre  Pierre  Esclassart,  libraire  juré  de  l'Université 
de  Paris,  qui  réclamait  le  remboursement  d'une  rente 
de  cinquante  livres^  souscrite  le  30  avril  1685  par  leur 
grand-mère  Anne  Le  Morme  et  leur  oncle  Thomas  Bureau, 
sans  doute  au  moment  de  l'achat  du  magasin  de  la  veuve 
Cellier  (1). 

Nous  avons  dit  que  l'aîné  des  fils  ,  Philippe,  s'établit 
libraire  à  La  Rochelle,  au  canton  des  Flamands,  à  l'enseigne 
de  la  Bible  d'Or.  Il  épousa  le  o  juin  1703  Marie  Salvin,  fille 
de  feu  Gille  Salvin,  marchand  libraire  à  La  Rochelle, 
et  sœur  de  Michel  Salvin,  l'éditeur  de  la  ClefouJourmal 
des  choses  mémorables.  Au  contrat  signèrent  Jean  Tierce, 
son  beau-père,  et  Marie  Le  Morme,  sa  cousine  germaine. 

Isaac  quitta  la  France  en  1702  pour  aller  se  fixer  à 
Londres.  Jacob  fut  le  seul  qui  resta  à  Niort,  et  exerça 
sa  profession  de  libraire  dans  un  magasin  situé  au 
milieu  des  halles,  vraisemblablement  la  maison  pater- 
nelle. Sur  un  programme  de  distribution  de  prix  de  1720, 
il  s'intilule  :  «  Unicum  urbis  et  collegii  typograplmm 
et  bibliopolam,  e  regione  arcis  regiœ,  sub  signo  protec- 
toris  »,  enseigne  qu'il  nous  paraît  difficile  d'identifier  (2), 

Les  nombreux  procès  qu'il  eut  à  soutenir  contre  ses 
concurrents   Jean   Elles   et  Léonard   Dessables,   qui   lui 

(1)  Arch.  départ,  des  Deux-Sèvres,  B  3. 

(2)  La  maisou  des  Bureau,  rue  St-Jean,  fut  occupée  par  Léonard 
Dessables,  problablement  leur  successeur. 
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disputaient  le  titre  d'imprimeur,  ne  lui  laissèrent  pas  le  loisir 
de  déployer  une  grande  activité  typographique.  D'ailleurs 
avec  un  matériel  réduit  à  une  seule  presse  (1)  il  ne  pouvait 
guère  réaliser  de  gros  bénéfices,  et  en  1717  son  employé, 
Jean  Lamotte,  était  contraint  de  le  poursuivre  en  justice 
pour  le  paiement  d'un  mois  de  gages  s'élevant  à  douze 
livres  (2). 

Pendant  la  dizaine  d'années,  où  Jacob  Desbordes 
exerça  plus  ou  moins  ouvertement  l'imprimerie,  le  nombre 
des  ouvrages  portant  son  nom  dut  être  extrêmement 
réduit.  Nous  en  avons  pourtant  retrouvé  quelques-uns  qui 
nous  avaient  échappé  ou  que  nous  avions  mal  décrits  : 

1.  —  La  sainte  \  psalmodie,  \  ou  \  livre  cl  Eglise  :  \ 
Savoir,  les  Matines,  Laudes,  Prime,  Tierce,  \  Sexte, 
Noîie,  Vêpres  d-  Complies  pour  tous  les  \  Dimanches  de 
l'année  :  Fêtes  annuelles,  les  Fêtes  \  de  Notre  Dame,  d- 
autres  de  commandement  :  \  les  Vêpres  pour  chaque 
jour  de  la  Semaine;  les  \  Cantiques,  Hymnes,  Antien- 
nes, Versets  et  Répons;  avec  l'Office  de  la  Semaine 
sainte.  \  L'Exercice  du  Chrétien,  les  Prières  du  Révé- 
rend I  Père  Coton,  d-  1  sept  Litanies  pour  chaque  jour 
de  1  la  Semaine.  —  Le  tout  selon  le  saint  Concile  de 
Trente.  —  A  Niort,  |  chez  Jacques  (sic)  Desbordes,  Mar- 
chand I  Libraire,  au  milieu  des  Halles. 

L'approbation  est  du  25  novembre  1730.  L'ouvrage  ne  nous  est 
connu  que  par  la  réédition  faite  sur  l'Imprimé  en  1778  par  C.  de 
Chambonneau,  imprimeur  du  roi  à  Fontenay-le-Comte.  Il  est  probable 
que  Desbordes  n'était  que  l'éditeur  du  livre.  En  1727,  Jean  Elles 
imprimait  un  volume  du  même  titre  :  il  y  eut  probablement  tirage 
d'un  certain  nombre  d'exemplaires  avec  le  nom  de  Desbordes. 

(1)  Jean  Elles  et  Léonard  Dessables,  imprimeurs  et  libraires, 
contre  Jacob  Desbordes,  m^  libraire.  «  Défense  à  Desbordes  de  faire 
et  d'entreprendre  la  profession  d'imprimeur....  lui  enjoignons  de 
démonter  en  buitaine  la  presse  d'imprimerie  qu'il  a  dans  sa  maison.  » 
Siège  royal  de  Niort,  4  juillet  1716.  Arch.  Deux-Sèvres.  B.  19. 

(2)  Siège  royal  de  Niort,  6  novembre  1717.  Arcb.  dcp.  des  Deux- 
Sèvres  B.  19. 
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2.  —  Cantiques  \  spirituels  \  Composez  par  feil  Mes- 
sif^e  Louis  \  Marie  BrignonU'io)  De  Mont  fort,  \  Prêtre  & 
Missionnaire  Apostolique ,  j  décédé  en  odeur  de  Sainteté 
à  Saint  \  Laurens  sur  Saivre.  |  Revus,  corriges  à 
augmentez  dans  \  cette  dernière  Edition.  \  Dernière  et 
troisième  Edition.  —  A  Niort,  [  chez  Jacob  Desbordes,  ( 
3Iarchand  Libraire  au  coin  |  de  l'autre  Halle.  P'  in-S^  de 
261  p.  plus  3  p.  n.  c.  pour  la  table. 

Coll.  Paul  Frappier. 

3.  —  Cantiques  \  spirituels  \  compjosez  par  feil  mes- 
sirc  Louis  \  Marie  Grignon  de  Montfort,  \  Prêtre  d 
missionnaire  Apostolique,  j  décédé  en  odeur  de  sainteté 
à  Saint  \  Laurens  sur  Saivre  le  29.  Avril  1716.  \ 
Revus,  corrigez  d  augmentez  dans  cette  \  dernière  Edi- 
tion. I  Quatrième  d  dernière  Edition.  —  A  Niort,  |  chez 
Jacob.  Desbordes  |  Marcliand  Libraire  au  milieu  des 
Haies.  I    M.  D.  ccxxv.  P'  in-8o  de  300  p. 

Coll.  A.  Richard. 

Nous  avons  décrit  cette  édition  en  lui  donnant  par  erreur  la  date 
de  1735.  Jacob  Desbordes  ayant  renoncé  à  son  privilège  d'imprimeur 
à  la  lin  de  1721,  il  est  probable  que  ce  volume,  comme  le  précédent, 
ne  sort  pas  de  ses  presses. 

L'aîné  de  ses  treize  enfants,  René-Jacob,  chercha, 
comme  nous  l'avons  dit,  en  173o,  à  obtenir  le  privilège 
dimprimeur-libraire  à  Saintes.  Mais  sétant  vu  préférer 
un  protég-é  du  lieutenant  général,  il  alla  s'établir  à  Poitiers, 
où  il  épousa,  le  22  octobre  1738,  Marie-Jeanne  Defelin, 
fille  d'un  maître  perruquier  de  cette  ville.  Quelques 
années  plus  tard,  il  partit  pour  la  Rochelle  (1). 

(1)  La  Bouralière.  L'Imprimerie  ei  la  Librairie  à  Poitiers, 
pendant  les  XVII"  et  XVIII"  siècles.  Paris,  1905,  p.  40'J. 
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YII 


LES  EUES 


Jean  Elies,  concurrent  et  rival  heureux  de  Jacob 
Desbordes,  habitait  sous  les  halles  la  maison  où  s'établit 
en  1820  le  libraire  Robin,  successeur  de  M™^  Elies-Orillat, 
la  dernière  de  toute  celte  génération  des  Elies,  et  oii 
s'exerce  encore  la  librairie  Clouzot.  Un  acte  notarié  de 
1703  confronte  en  effet  l'immeuble  portant  le  n°  4  de 
la  rue  Saint-Jean  «  par  derrière  à  Elle  imprimeur  »  (1). 

L'importance  de  l'atelier  fut  au  début  des  plus  mini- 
mqs.  Comme  son  confrère  Desbordes,  Elies  ne  possédait 
qu'une  seule  presse,  qu'il  suffisait  sans  doute  à  manœuvrer 
avec  l'aide  d'un  apprenti.  En  1709  cet  emploi  était  tenu  par 
André  Gerbior,  fils  d'un  exempt  de  la  maréchaussée  à  qui 
les  loisirs  de  sa  charge  permettaient  par  surcroit  d'exercer 
l'état  de  perruquier.  Depuis  un  siècle  les  conditions  du 
contrat  qui  liait  l'apprenti  au  maître  n'avaient  guère 
changé.  Elies  se  faisait  donner  SO  livres  pour  apprendre 
au  débutant  son  métier  et  s'indemniser  des  frais  de  nour- 
riture et  d'entretien.  La  durée  de  l'apprentissage  était  fixée 

(1)  Minutes  de  Grugnet,  notaire  à  Niort,  conservées  dans  l'étude 
de  M«  Breuillac. 
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à  trois  ans,  et  Gerbier  devait  parfaire  au  bout  de  ce  temps 
les  jours  de  maladie  ou  d'absence.  En  homme  avisé,  Elies 
avait  spécifié  le  don  gracieux  d'une  perruque  pour  son 
usage,  et  d'une  petite  pour  son  fds. 

«  Le  dit  sieur  Elie  a  avecq  liiy  pris  pour  aprentif  le  dit 
André  Gerbier  pour  luy  montrer  et  enseigner  le  dit  raestier  d'impri- 
meur et  libraire  pendant  trois  années  prochaines  et  consécutives  qui 
commenceront  demain.  Ledit  apprentissage  fait  à  condition  que  le  dit 
André  Gerbier  sera  tenu  d'obéir  audit  sieur  Elie  et  a  sa  famille  tant 
audit  mestier  que  autres  actes  honnestes  et  ne  pourra  se  divertir  de 
sa  besongne  sans  sa  permission.  Et  outre  moyennant  la  somme  de 
cinquante  livres  que  le  dit  sieur  Gerbier  père  promet  de  payer  audit 
sieur  Elie,  savoir  la  moitié  d'icy  un  an,  et  l'autre  moitié  d'icy  en  deux 
ans  en  l'an  prochain.  Plus  donnera  audit  sieur  Elie  une  perruque  pour 
son  usage  de  valleur  de  la  somme  de  douze  livres  à  la  volonté  dudit 
sieur  Elie,  et  une  autre  petite  perruque  pour  le  fils  dudit  sieur  Elie. 
Et  sera  le  dit  aprentif  en  la  maison  du  dit  sieur  Elie,  et  sera  blancby  et 
entretenu  par  son  dit  père,  et  a  l'esgard  de  sa  nourriture,  elle  luy  sera 
fournie  toutte  pendant  les  deux  premières  années  parle  dit  sieur  Gerbier 
père,  et  pendant  la  dernière  année  par  le  dit  sieur  Elie.  Et  oîi  il  arrive- 
rait que  le  dit  aprentif  tombast  malade  avant  l'eschayance  des  trois 
années  le  dit  sieur  Gerbier  père  sera  tenu  de  le  retirer  dans  sa  maison 
pour  le  faire  traiter  et  gouverner  à  ses  frais  et  dépans  jusques  à  ce 
qu'il  soit  remis  en  santé  et  en  estât  de  travailler,  auquel  temps,  il 
retournera  chez  le  dit  sieur  Elies,  et  récompensera  à  la  fin  de 
l'aprentissage  par  son  travail  autant  de  jours  qu'il  aura  cessé  son 
travail.  »  (58  mai  1709)  (1). 

Sans  doute  Jean  Elies  ne  se  montra  pas  mauvais  patron, 
et  l'entrée  d'André  Gerbier  dans  la  maison  fut  le  point 
de  départ  de  relations  amicales  entre  les  deux    familles. 

Huit  ans  plus  tard,  son  fils  aîné,  le  bénéficiaire  de  la 
petite  perruque,  épousa  la  sœur  de  l'ex-apprenti  devenu 
sans  doute  compagnon.  Le  20  novembre  1717^  M^  Grugnet 
dressa  le  contrat  de  mariage  de  Jean  Elies,  fils  de  honora- 
ble homme  Jean  Elies,  marchand  imprimeur  et  libraire, 
avec    Scolastique   Gerbier.    La  dot    du    futur   s'élevait  à 

(1)  Minutes  de  Grugnet,  notaire  à  Niort,  conservées  dans  l'étude  de 
M«  Breuillae,  qui  nous  a  mis  très  obligeamment  à  même  d'y  puiser. 


—  32  — 

1800  livres  payables  un  an  après  la  bénédiction  nuptiale. 
«  Savoir  500  livres  en  caractères  ou  lettres  d'imprimerie 
avecq  une  presse  servant  à  imprimer  suivant  estimation  à 
l'amiable,  et  800  livres  en  marcbandises  de  librairie,  plus 
300  livres  en  douaire,  plus  100  livres  en  meubles,  plus 
100  livres  en  habits.  »  Le  père  Elles  devait  nourrir  les 
mariés  pendant  un  an,  sans  qu'ils  puissent  prétendre  à 
aucun  salaire  pour  les  services  qu'ils  lui  rendraient  (1). 

Ce  fils  aîné,  on  le  sait,  mourut  prématurément  en  1729. 
Un  de  ses  frères,  Simon,  épousa  à  la  Rochelle,  le  6  août 
1732,  Marie-Louise  Joly,  et  s'établit  épicier,  paroisse 
Saint-Sauveur.  Comme  le  père  Elies  avait  bien  fait  ses 
affaires,  le  jeune  homme  put  ajouter  à  son  nom  le  titre 
d'un  pelit  domaine  et  signer  Elies  de  Beaupinay,  tandis 
que  le  troisième  fils,  celui  qui  prit  plus  tard  la  succession 
de  l'imprimerie,  s'intitulait  Elies  des  Aubiers. 

C'est  sous  ce  nom  qu'est  libellé  le  très  curieux  billet  de 
mort  dont  nous  donnons  la  reproduction.  On  voit  que 
Jacques  Victor  y  est  désigné  comme  ancien  «  imprimeur 
du  roi.  »  Il  avait  en  effet  démissionné  depuis  dix  ans 
en  faveur  de  son  fils  Pierre,  qui  s'était  déjà  fait  recevoir 
libraire  le  1"  octobre  17G3  et  dirigeait  depuis  ce  temps 
la  maison  paternelle.  On  retrouve  tous  ces  détails  dans 
une  lettre  de  Pierre  Elies  à  d'Hcmery,  inspecteur  de  la 
liJK'airie,  en  réponse  à  une  demande  de  renseignements 
sur  l'état  de  l'imprimerie  à  Niort  : 

Monsieur, 

Le  sujet  de  la  présente  est  pour  répondre  à  l'honneur  de  votre 
lettre  en  date  du  4  courant.  Le  Conseil  doit  avoir  été  informé  de  tout 
ce  qui  concerne  l'imprimerie  et  la  librairie  de  cette  ville  il  y  a  environ 
huit  mois,  par  l'instruction  que  Monsieur  notre  subdélégué  en  donna 
à  Monseigneur  l'intendant.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  chambre  syndicale 
dans  cette  ville.  Depuis  l'arrêt  du  Conseil  qui  a  fixé  le  nombre  des 
imprimeurs  dans  chaque  ville  du  royaume,  la  nôtre  a  été  fixée  à  un 

(1)  Minutes  Grugnet,  notaire  à  Niort. 
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seul.  Mon  grand-père  et  mon  père  ont  successivement  rempli  celte 
place  en  faisant  en  même  tems  la  librairie,  et  il  y  a  en  outre  un  libraire, 
de  sorte  que  tant  en  imprimeur  que  libraires,  il  n'y  en  a  jamais  eu  que 
deux  jusqu'au  moment  que  mon  père  m'a  abandonné  son  fond  de 
librairie  en  se  réservant  celui  de  l'imprimerie,  ce  qui  fait  pour  le 
présent  un  imprimeur  et  deux  libraires.  Il  est  à  propos  de  vous 
informer  que,  quoique  le  privilège  d'imprimeur  appartienne  à  mon  père, 
je  suis  chargé  de  la  direction  de  son  imprimerie,  étant  d'un  âge  un 
peu  avancé.  Il  y  a  environ  vingt  ans  que  j'exerce  cet  état  tant  dans 
cette  ville  qu'en  différentes  autres  du  royaume,  et  cela  dans  l'espoir  de 
l'occuper  un  jour  pour  mon  comple.  Si  j'élois  assez  heureux  que 
de  vous  être  de  quelque  utilité  soit  en  cette  ville  ou  environs,  vous  me 
trouverez  toujours  disposé  à  remplir  vos  ordres.  C'est  ce  dont  je  vous 
prie  d'être  persuadé,  comme  de  me  croire  très  respectueusement, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

P.  Eues  Ois,  libraire, 
Niort,  ce  13  avril  1765  (l). 

On  le  voit,  Pierre  Elies,  sans  pouvoir  passer  pour  un 
maître  styliste,  ne  tournait  pas  trop  mal  une  lettre.  C'est  à 
lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  fondé  le  premier  cabinet 
littéraire  à  Niort,  en  1775,  mais  il  faut  croire  que  ses 
abonnés  se  lassèrent  assez  promptement,  car  en  1789  la 
<(  Chambre  de  lecture  »  était  sans  emploi,  et  le  libraire 
Lefranc  essayait  de  créer  un  nouveau  cercle  dans  le  même 
local. 

En  revanche,  il  faut  enlever  à  Pierre  Elies  la  gloire 
d'avoir  aidé  les  Oratoriens  à  la  création  d'une  imprimerie 
particulière,  que,  mieux  informé,  nous  aurions  simplement 
qualifiée  dinfirmerie.  Cette  bévue,  qui  ne  dépasse  pas 
la  mention  brève  d'une  note  et  que  nous  aurions  facile- 
ment évitée  en  vérifiant  un  renseignement  de  seconde 
main,  a  été  trop  complaisamment  relevée  dans  la  Revue 
Poitevine  et  Saintongeaise^  1891,  p.  52-53,  pour  que 
nous  ayons  besoin  d'y  revenir.  On  voit,  par  les  nombreux 
erratas  qui  précèdent,  qu'un  bibliographe  averti  et  impartial 
aurait  pu  trouver  dans  nos  Notes  bien  d'autres  critiques 
à  formuler. 

(1)  Bib.  Nat.,  fr.  22129. 
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Beaucoup  de  travaux  sortant  des  presses  des  Elies 
nous  avaient,  bien  entendu,  échappé  :  il  y  en  a  peu  d'im- 
portants. 

1.  —  Almanach  de  cabinet  pour  Van  de  grâce  1706. — 
Chez  J...  Elies,  imprimeur  et  libraire,  1706.  Placard  in-fol. 

Arch.  départ,  de  la  Vienne. 

2.  —  Sentence  notable  du  présidial  de  Poitiers  en 
faveur  des  habitants  de  la  paroisse  du  Boupère  et  les 
prieur  et  curé  de  la  dite  paroisse^  au  sujet  des  dîmes.  — 
A  Niort,  chez  Jean  Elies,  imprimeur  et  marchand  libraire 
sous  les  Halles,  1714. 

La  Fontenelle.  Hist.  du  monastère  de  Luçon,  II,  p.  567. 

3.  —  Catéchisme  ou  doctrine  chrétienne.  Imprimé 
par  ordre  de  Messeigneurs  les  évêques  d'Angers,  de  la 
Rochelle  et  de  Luçon,  pour  l'usage  de  leurs  Diocèses.  — 
Niort,  Elies,  1751. 

Nons  donnons  le  titre  de  cette  réimpression  du  Catéchisme  des 
Trois  Henri  (Henri  de  Barillon,  évèque  de  Luçon  ;  Henri  de  Laval, 
évéque  de  la  Rochelle  ;  Henri  Arnaud,  évèque  d'Angers)  d'après 
l'édition  de  la  Rochelle,  1676.  Celle  de  1751  ne  nous  est  connue  que 
par  une  note  de  La  Fontenelle  dans  son  Hist.  du  monastère  de 
Luçon,  p.  748,  qui  nous  apprend  que  l'intendant  donna  ordre  de 
saisir  le  catéchisme  et  de  s'assurer  de  la  personne  de  l'imprimeur. 
Mais  la  confiscation  n'eut  lieu  qu'après  la  distribution  d'un  bon 
nombre  d'exemplaires. 

4.  —   Heures  |  de  Notre  \  Dame,  \  A    l'Usage  du 
S^  Concile  \  de  Trente.  \  Revues,  corrigées  d-  |  augmen- 
tées.  —  A  Niort,  I  chez  P.  Elies,  |  seul  Imprimeur  à  | 
Libraire.  1773.  In-32  de  164  p. 

Coll.  A.  Trouillard. 

5.  —  Le  vrai  \  pescheur  \  fidèle.  —  S.  1.  n.  d.  [1771]. 
In-18. 

Coll.  A.  Trouillard. 
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6.  —  Almanach  de  Poitiers  \  pour  l'année  de  ffrâce 
1778.  I  où  ton  voit...,  —  A  Niort,  |  Chez  Pierre  Elies, 
Imprimeur  libraire.  In-12  de  36  p. 

Coll.  Paul  Frappier. 

7.  —  [Affiches  diverses] 

Nous  croyons  utile  de  mentionner  quelques  affiches  imprimées  par 
les  Elies  :  elles  méritent  moins  d'attirer  l'attention  par  leur  mérite 
typographique  que  par  leur  rareté  et  leur  intérêt  de  curiosité  : 

S.  d.  Droits  d'Entrée,  Péage  et  Barrage.  Droits 
de  Vente  des  7fienues  Denrées.  Droits  de  Miîiage^ 
Vefite,  Placéage  sous  les  Halles  et  Boulangers  forains 
et  Poids.  —  22  avril  1730.  Etablissement  des  foires  sur 
la  place  de  la  Brèche.  —  18  mai  1768.  Portant  défense 
de  Chasser  et  Pécher  dans  l'étendue  du  duché  de  la 
Meilleraie.  —  1768.  Vente  des  bois  du  duché  de  la 
Meilleraie.  —  17  février  1774.  Formation  de  la  Milice. 

—  11  avril  1773.  Extrait  des  registres  du  Parlement.  — 
6  novembre  1773.  Adjudication  du  bail  du  Tarif.  — 
22  mars  1788.  Formation  de  la  milice.  —  17  avril  1782. 
Nomination  de  F.  Bonneau  à  l'office  de  juré  priseur. 

—  22  août  1783.  Condamnation  portée  contre  les  maîtres 
de  la  communauté  des  boulangers.  —  4  avril  1787. 
Formation  de  la  milice. 

Coll.  Paul  Frappier. 
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YIII 

LES   LIBRAIRES-PAPETIERS    A   NIORT, 
BRESSUIRE   ET   SAINT-MAIXENT 


Dans  sa  lettre  de  1763,  Pierre  Elies  nous  apprend 
qu'il  n'avait  qu'un  seul  libraire  concurrent,  Louis  Clerc  du 
Fief,  mais  il  passe  sous  silence  les  papetiers  et  les  relieurs 
dont  il  s'est  toujours  trouvé  à  Niort  quelques  représentants. 
C'est  dans  cette  catégorie  qu'il  faut  ranger  Pierre  Ragui- 
deau,  que  nous  avons  cité  dans  nos  Notes  en  1634  et  qui 
exerçait  encore  en  1675,  mais  faisait  si  mal  ses  affaires 
qu'il  quittait  Niort,  abandonnant  femme  et  enfants  (1),  et 
de  petits  artisans  tels  que  Louis  Albert,  libraire  en  1702, 
condamné  à  l'amende  en  1714  (2),  et  Martial  Bargeas,  rue 
Basse,  qualifié  également  de  libraire  dans  un  acte  notarié 
de  1717  (3). 

De  1743  à  1733  les  fabriciens  de  l'église  Notre-Dame 
se  fournissaient  de  papier  et  de  registres  chez  une  dame 

(1)  Assemblée  générale  des  habilants  du  13  janvier  1675  à  la 
requête  des  collecteurs  des  tailles.  Arcli.  Comm.  de  Niort. 

(2)  Arch.  Deux-Sèvres  B.  19. 

(3)  Minutes  de  Grugnet,  notaire  à  Niort,  13  août  1717. 
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Françoise  Dessable,  veuve  S.  Girault,  certainement  de  la 
famille  du  libraire  Joseph  Dessable.  En  1757,  la  paroisse 
s'adresse  à  Pierre  Guillon,  de  1739  à  1766  à  la  veuve 
Laurence  Baronnet,  de  1768  à  1771  à  Guillon,  et  en 
1786  à  Maire.  x\près  quoi  la  clientèle  échoit  à  Dépierris(l). 
Quanta  Jean  Dominique  Gibert,  qui  se  mariait  à  Niort  le 
22  février  1762,  c'est  un  libraire  de  Luçon  dont  le  nom 
figure  sur  les  livres  liturgiques  du  diocèse  imprimés  à 
Paris  en  1778. 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
nos  Notes;  le  plus  connu  des  libraires  niortais  est  Jean 
Baptiste  Lefranc;  mais  nous  avons  confondu  évidemment 
deux  personnages  en  le  faisant  succéder  dès  1729  à  Jean 
Elles. 

Il  faut  reporter  sa  naissance  à  1764,  ce  qui  lui  donne 
22  ou  23  ans  quand  il  prit  la  direction  de  l'imprimerie 
de  son  beau-frère  Pierre  Aimé  Elles.  C'était  un  homme 
entreprenant,  instruit,  et  qui  ne  manquait  pas  de  style,  en 
admettant  que  le  prospectus  de  Cabinet  littéraire  lancé 
sous  son  nom  en  1789  sorte  de  sa  plume  : 

«  Si  les  papiers  publics  peuvent  être  intéressants,  c'est  sans  doute 
à  l'époque  la  plus  brillante  de  la  F'rance  ;  c'est  au  moment  oii  les  sages 
Représentants  de  la  nation  mettent  en  usage  toute  l'énergie  de  l'àme 
&  toute  l'étendue  du  génie  pour  donner  au  Gouvernement  de  la 
splendeur,  &  pour  affermir  sa  constitution,  en  détruisant  ses  abus, 
&  en  épurant  ses  lois. 

«  Chaque  Citoyen  doit  être  aujourd'hui  nouvéliste  par  intérêt,  & 
politique  par  sentiment.  Ce  sont  ses  droits  que  l'on  discute  ;  c'est  sa 
liberté  qu'on  veut  assurer  ;  c'est  enfin  l'édifice  de  sa  gloire  &  de  son 
bonheur  qu'on  veut  élever.  Tout  ce  qui  se  fait  devient  donc  intéressant 
pour  lui  ;  &  la  curiosité  de  savoir  tout  ce  qu'on  dit,  qui  est  un  vice  en 
morale,  n'en  est  point  un  en  politique  ;  &  rien  n'est  plus  naturel  à 
tout  bon  patriote,  que  le  désir  d'être  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe 
dans  sa  patrie. 

«  C'est  donc  rendre  un  service  à  la  ville  de  Niort,  que  d'établir 
dans  son  sein  un  Cabinet  littéraire  ;  &  c'est  un  hommage  à  des 
Concitoyens,  que  de  chercher  à  les  rassembler,  pour  leur  offrir  cette 

(1  )  Registres  de  comptes  de  la  fabrique  de  Notre-Dame,  à  la  cure. 
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foule  intéressante  d'ouvrages  périodiques  qui  présentent  successi- 
vement au  public  le  travail  des  Etats-Généraux.  On  suit  avec  plaisir, 
dans  ses  séances,  cette  illustre  assemblée  ;  on  admire  avec  transport 
ses  vues  &  ses  connaissances  ;  on  contemple  avec  enthousiasme 
l'aurore  du  jour  lumineux  qui  se  lève  sur  nous.  Le  patriotisme  y 
gagne  ;  les  grands  exemples  amènent  l'émulation  ;  &  l'efTet  que  peut 
produire  l'admiration  de  ces  hommes  mâles  et  instruits  qui  se 
dévouent  au  bonheur  de  la  patrie,  est  de  nous  rendre  meilleurs 
Citoyens  nous-mêmes.  » 

Après  la  lecture  d'un  tel  morceau  patriotique,  il  est 
superflu  d'ajouter  que  Lefranc-Elies  adopta  avec  enthou- 
siasme les  idées  de  la  Révolution,  marcha  à  plusieurs 
reprises  contre  les  Vendéens  dans  la  cavalerie  de  la  Garde 
Nationale,  et  fut  nommé  officier  municipal  en  l'an  II.  Il 
fonda  même  une  papeterie  au  plus  fort  de  la  tourmente, 
alors  que  les  fabriques  du  dehors  ne  pouvaient  suffire  à 
fournir  le  papier  des  innombrables  factums  que  les 
événements  faisaient  éclore  tous  les  jours. 

A  ce  triple  métier  d'imprimeur,  de  libraire  et  de 
papetier,  Lefranc-Elies  s'enrichit,  acheta  des  biens 
nationaux,  et  se  livra  après  la  Révolution  à  de  fructueuses 
opérations  de  banque.  En  1824  des  couplets  satiriques, 
attribués  non  sans  raison  au  docteur  Guillemeau,  chan- 
sonnèrent  les  organisateurs  d'un  Bal  d'abonnés,  coupables 
d'exclusivisme  dans  leurs  invitations.  Lefranc  empocha  ce 
trait  pour  sa  part  : 

Tiens  c'est  le  gendre  du  Prophète  (1) 
Qui  nous  vendait  des  Almanachs  ! 
En  fait  d'orgueil  c'est  un  athlète, 
Qui  certe  encor  ne  boude  pas. 

Aujourd'hui  ce  libraire 

Pour  faire  l'important, 

De  la  fange  usuraire 

Se  montre  purulent. 

Pour  en  finir  avec  la  Révolution  à  Niort,  signalons  le 
curieux  avatar  des  presses  d'Averti  qui  nous  a  été  révélé 

(1)  Elles. 
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par  M.  de  la  Bouralière  dans  ses  Imprimeurs  et  libraires 
du  département  de  la  Vie fi fie,  p.  120  et  130. 

Au  milieu  de  l'année  1794,  Louis  Averti  (qui  remar- 
quons-le en  passant  n'a  jamais  professé  à  l'Oratoire 
comme  nous  lavons  écrit)  renonça  à  son  métier  d'impri- 
meur. Son  associé  Jacques  Bujault,  song-eant  à  se  défaire 
du  matériel,  offrit  le  9  juin  1794  au  district  de  Lusignan 
une  presse,  des  caractères  et  des  ouvriers,  à  la  condition 
de  les  envoyer  chercher,  vu  la  difficulté  de  se  procurer  des 
voitures  à  Niort.  Ses  offres  furent  agréées  par  le  Conseil 
de  la  commune,  mais  nous  ne  savons  quel  empêchement 
fit  échouer  l'affaire  au  dernier  moment. 

Ce  fut  la  ville  de  Civra}'  qui  en  profita  quelques 
semaines  plus  tard. 

Le  29  juin  la  municipahté  de  cette  ville  était  requise 
par  les  administrateurs  du  district  «  de  commander  une 
charelte  pour  aller  à  Niort  charger  chez  le  citoyen  Bujault, 
imprimeur,  les  objets  nécessaires  pour  l'établissement 
d'une  imprimerie  dans  la  commune.  »  Ce  fut  Morisset, 
prote  de  la  maison  Elies,  qui  vint  installer  l'atelier 
typographique  et  en  conserva  la  direction  au  moins 
jusqu'au  29  octobre  1795. 

Dans  les  villes  secondaires  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  les  libraires-papetiers  joignaient  rarement  à  leur 
commerce  d'almanachs,  de  cartes,  de  fournitures  de  bureau, 
l'exercice  de  l'imprimerie. 
\       Cependant  à  Parthenay,  J.-B.  Cornuau  publie  en  1795  ! 

^  [Adresse  des  habitants  de  Parthenay]  Au  Corps 
législatif.  —  A  Parthenay,  chez  J.  B.  Cornuau,  impri- 
meur, l'an  V  de  la  République  (1797,  v.  s.)  8  p.  in-4°. 

A  Bressuire,  oii  nous  n'avions  pas  trouvé  de  libraire 
avant  1826,  Paul  François  Cyprien  Davaud  exerçait  cette 
profession  en   1792.  Il  figure,    avec  le  titre  de  libraire, 
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parmi  les  prisonniers  amenés  à  Niort  après  les  troubles 
de  Moncoutant  (1).  Il  avait  alors  27  ans. 

Enfin  à  Saint-Maixent,  nous  avons  un  nouveau  nom 
à  ajouter  aux  libraires  imprimeurs  du  xvm'^  siècle,  André 
Louis  Brunet,  dont  l'acte  de  réception  est  du  10  septembre 
1735.  Il  demeurait  rue  Châlon,  à  l'enseigne  de  l'Encyclo- 
pédie ;  en  1785  François  Laine  lui  avait  succédé. 

Nous  avons  également  à  citer  une  pièce  sortie  de 
l'imprimerie  de^  Darbis,  dont  on  ne  connaissait  pas, 
jusqu'à  présent,  de  spécimen  : 

\Ordonna7ice  de  Georges  Pavin^  lientenant  général  de 
la  sénéchaussée  de  Saint-Maixent^  du  16  novembre 
1712  pour  la  tenue  des  registres  de  l'Etat  civil.]  —  A 
Saint-Maixent,  de  l'Imprimerie  de  G.  Darbis,  imprimeur 
du  roy  et  marchand  libraire  de  l'abbaye  royalle,  1712. 
In-4°  de  2  f. 

(1)  Registre  des  passeports.  Arch.  comm.  de  Niort. 
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IX 


L'IMPRLMERIE  A   THOUARS 


Jusqu'à  présent  nous  n'avons  eu  que  des  corrections 
ou  des  additions  sans  importance  à  ajouter  à  nos  Notes. 
Cette  fois,  c'est  un  chapitre  complet  qu'il  nous  faut 
refaire  pour  la  petite  ville  de  Thouars. 

Nous  avions  pressenti  l'existence  d'un  établissement 
typographique  à  Thouars  dès  le  xvn^  siècle,  et  nous  avions 
cité  deux  noms  d'imprimeurs  dans  la  seconde  moitié  du 
xvm'^  siècle  ;  mais  nos  renseignements  tenaient  en  dix 
lignes.  Depuis  lors  les  découvertes  de  M.  de  la  Bouralière, 
h  Poitiers  (1),  et  de  M.  Tourlct,  à  Chinon  (2),  ont  déblayé 
singulièrement  le  terrain,  et  les  documents  mis  à  jour 
nous  font  connaître  maintenant  l'histoire  de  l'Imprimerie 
à  Thouars  depuis  1638. 

Le  premier  imprimeur  s'appelait  Pierre  Pedard.  Il  était 
fils  de  Nicolas  Pedard,  marchand  libraire,   et  de  Perrine 

(1)  De  la  Bouralière.  L'Imprimerie  à  Thouars.  Revue  Poite- 
■vine  et  Saintongeaise,  15  nov.  1891,  et  Notes  sur  les  Imprimeurs 
àe  Thouars,  loc.  cit.,  1895. 

(2)  TOURLET.  Contribution  à  l'histoire  de  l'Imprimerie  à 
Thouars  au  XVII^  siècle.  Tours,  1899,  in-8°.  ^ 
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Baillargeau,  mariés  à  Saint -Médard  de  Thouars  le 
27  novembre  1638.  Nous  le  voyons  prendre  la  qualité 
d'imprimeur  pour  la  première  fois  sur  l'acte  de  décès  de 
son  père,  le  30  octobre  1675. 

Ce  serait  donc  à  cette  date  qu'il  faudrait  faire  remonter 
l'introduction  de  l'imprimerie  à  Thouars,  si  nous  n'avions 
le  témoignage  de  Marie  de  la  Tour,  duchesse  de  la 
Trémoille^  qui  nous  apprend,  dès  1665,  qu'elle  faisait 
imprimer  unfactum.  Nous  pouvons  donc  raisonnablement 
supposer  que  Pedard  père  possédait  une  presse  et  quelques 
livres  de  caractères  pour  composer  les  travaux  de  ville, 
rôles,  exploits,  affiches  judiciaires  que  lui  apportaient  les 
officiers  du  duché  (1). 

Ces  «  bilboquets  »  restèrent  d'ailleurs  le  plus  clair  de 
la  clientèle  de  son  fils,  et  le  mémoire  des  impressions  qu'il 
fit  de  1702  à  1710  pour  le  procureur  ducal  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  nature  de  ses  travaux. 


Lettre  de  Monseigneur  le  procureur  général  d'Aguesseau  du 
4  octobre  1702  pour  règlement  de  justice  et  pour  les  hôpitaux; 

Lettre  de  Monseigneur  le  procureur  général  à  monsieur  le 
procureur  ducal  du  11  septembre  110^  pour  règlement  de  justice; 

Arrest  du  parlement  pour   la  subsistance   des  pauvres    du 

19  avril  1709  ; 

Arrest    du   parlement   pour    le    règlement    des    grains    du 

20  avril  1709  ; 

Arrest  du  parlement  pour  règlement  des  orges  et  autres 
grains  du  6  may  1709; 

Arrest  du  conseil  du  7  may  1709  qui  décharge  tous  les  actes 
passés  pour  prest  d'orge  et  autres  grains  de  tous  droits  de 
controlle  et  sceau  ; 

Déclaration  du  roy  du  7  may  1709  pour  la  visitte  des  grains 
dans  les  greniers  ; 

Déclaration  du  roy  du  17  may  1709  pour  règlement  sur  les 
droits  de  minage  ; 

(1)  Gilles  Chachereau,  imprimeur,  qui  figure  comme  parrain  à 
Saint-Médard  de  Thouars,  le  6  mars  1678,  était  un  imprimeur  de 
Loudun. 


Déclaration  du  roy  du  11  juin  1709  pour  règlement  sur  les 
labours  et  semences  et  le  paiement  des  rentes  foncières  et  autres 
redevances  ; 

Déclaration  du  roy  du  QO  juillet  1709  pour  faire  déclaration 
des  grains  recueillis  ; 

Déclaration  du  roy  du  6  aoust  1709  en  interprétation  de  la 
déclaration  pour  règlement  des  blés  et  grains  ; 

Arrest  de  la  Chambre  des  vacations  du  18  septembre  1709 
pour  règlement  sur  les  blés  ; 

Déclaration  du  roy  du  8  octobre  1709  pour  règlement  du 
paiement  des  arrérages  de  rentes  deûes  en  blés  ; 

Déclaration  du  roy  du  8  octobre  1709  concernant  les  semences 
des  terres  ; 

Arrest  du  parlement  du  7  décembre  1709  pour  la  subsistance 
des  pauvres  ; 

Arrest  du  parlement  du  18  janvier  1710  pour  régler  le 
paiement  des  rentes,  le  gros  des  curés  et  vicaires,  les  perisions 
monacales...  (1) 

On  connaît  cependant  deux  pièces  plus  importantes 
au  nom  de  Pierre  Pédard  : 

1.  —  Syntaxe  \  françoise  \  pour  f  usage  \  des  \  escol- 
liers  I    des  collèges  de  \   la   Compagnie  de  Jésus.  —  A 
Thoûars,  j  Chez    Pierre    Pedard,    Imprimeur    d-    Mar-  ] 
chand  Libraire,  dans  la  Rue  Neuve.  |  m.  d  g.  Lxxvmi.  In-16 
de  128  pp. 

Coll.  Tourlet. 

Sur  le  titre  figure  la  marque  parlante  de  Portau,  les  deux 
portiques,  mais  sans  la  devise  prolestante  :  «  Entrez  par  la  porte 
estroite,  car  c'est  la  porte  large  qui  mène  à  perdition  »,  assez 
peu  d'accord  avec  les  enseignements  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il 
se  pourrait  que  le  matériel  de  Pédard  provînt  de  l'ancien  atelier  de 
Portau,  à  Saumur. 

2.  —  Oraison  funèbre  \  de  \  Marie  Thérèse  \  reyne 
de  France.  \  Prononcée  dans  l'Eglise  de  Saint  Medard 

(1)  Nous  avons  publié  intégralement  ce  mémoire  dans  Xlntermé- 
diaire  de  l'Ouest,  numéro  spécimen,  mai  1892. 
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de  Thouars  \  le  trentième  Aoust  ?mi  six  cens  quatre- 
vingt-trois.  I  Par  M^^  Jacques  Porcheron  curé  de  Saint 
Pierre  a  Champ.  —  A  Toûars,  par  Pierre  Pedard, 
Imprimeur  et  Marchand  Libraire^  dans  la  Rue  Neuve. 
In  4°  de  38  p.,  plus  1  p.  d'errata. 

Bibl.  de  Poitiers. 

Pierre  Pedard  se  maria  deux  fois.  De  sa  première 
union  avec  Madeleine  Loyal,  fille  de  René  Loyal,  messag-er 
de  Thouars  à  Poitiers,  naquirent  trois  enfants  :  Pierre  (1677), 
Françoise  (1679)  et  autre  Pierre  (1680).  Madeleine  Loyal 
étant  morte  le  27  juillet  1713  âgée  de  68  ans,  Pierre 
Pedard  se  remaria  avec  Marie  Loyseau.  Il  décéda  lui  même 
le  29  septembre  1720  et  c'est  sa  veuve  qui  acquitte,  le  20 
octobre  suivant,  le  mémoire  des  impressions  faites  par  son 

mari: 

*«. 

«  Je  reconnois  avoir  receu  de  monsieur  Marillet,  pro- 
cureur fiscal  de  Tholiars,  pour  et  à  l'aquit  de  Monseigneur 
le  duc  de  la  Tremouille,  la  somme  de  quatre  vingt  quatorze 
livres  dix  sols  pour  les  impressions  contenues  au  présent 
mémoire,  faitte  par  deffunt  Pedard,  mon  mari,  dont  je  quitte 
Monseigneur  le  Duc  de  la  Tremouille.  A  Thouars,  ce  vingt 
octobre  mil  sept  cent  vingt. 

Marie  Loyseau. 

L'imprimerie  ne  disparut  pas  de  Thouars  après  la  mort 
de  Pierre  Pedard.  Il  est  même  probable  que  la  succession 
fut  prise  immédiatement  par  Louis  Henry  Cochon  de 
Chambonneault,  époux  de  Jeanne  Suzanne  Garsuault,  qui 
fait  baptiser  son  fils  Jean  Louis  Henry  le  30  mai  1722,  à 
St-Médard  de  Thouars. 

Le  nouvel  imprimeur  continua  à  fournir  les  officiers 
du  duché  comme  le  prouve  le  compte  suivant  : 

«  Mémoire  de  ce  que  moy  Cochon  de  Chambonneault  ay  fourny 
a  Monsieur  Berthre  pour  le  duché  de  Thouars,  scavoir  : 
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Trois  mains  de  papier  aux  armes  d'Hollande  a  raison  de  sept 
sols  la  main,  fait l '^       is 

Plus   une  bouteille  d'ancre  de  trois   septier  pour 
cinquante  sols  cy  (1) 2*     10/ 

Impression  : 

Deux  cens  assignations  pour  les  bians 3* 

Plus  imprimé  un  sommier  de  deux  cens  feuillets  : 

Pour  le  papier  grand  raisin 3^       4/ 

Pour  impression  du  dit  somier,  sept  dix  sols 7*     10/ 

Pour  relieure  trois  livres  cy 3* 


Total 20*     05/ 


Je  soussigné  reconnois  avoir  reçu  les  vingt  livres  cinq  sols 
contenue  au  mémoire  par  les  mains  de  monsieur  Berthre,  receveur  du 
duché  et  château  de  Thoiiars,  fait  à  Thoûars  ce  vingt  un  décembre 
mil  sept  cens  vingt  trois. 

Cochon  de  Chambonneault,  lib.  imp^ 

Le  présent  mémoire  pour  Monseigneur  le  due  de  La  Tremoille 
monte  à  neuf  livres  dix  sols  a  quoy  il  a  esté  réduit,  laquelle  somme 
j'ay  reçu  de  Monsieur  Berthre  le  22  décembre  1723  (2). 

Jeanne  Garsuault. 

Outre  Jean  Louis  Henry,  L.  H.  Cochon  de  Chambon- 
neault eut  deux  enfants  :  Jeanne  (1723)  et  Ambroise  (1724) 
qui  exerça  plus  tard  la  profession  paternelle  à  Fontenay 
le  Comte.  Sa  carrière  fut  très  courte.  Il  mourut  le  10  octobre 
1725,  et  quatre  ans  plus  tard  sa  femme   se  remariait. 

On  connaît  deux  pièces  portant  le  nom  de  Chambon- 
neault. 

1.  _  Pan  I  carte.  I  Droits  de  la  Prévoté  \  Delà  Ville 
et  Chatelleiiie  de  Thouars  que  Monseigneur  Le  Duc  du 
dit   Thouars,  etc..   Fait  audit    Thouars   le  quatrième 

(1)  Ces  articles  sont  rayés  sur  le  compte. 

(2)  Cette  pièce,  extraite  du  Chartrier  de  Thouars  nous  a 
gracieusement  été  offerte  par  Monsieur  le  duc  de  la  Tremoille. 
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novembre  1681.  —  A  Thouars,  de  l'Imprimerio  de 
L.  H.  C.  de  Chambonnault,  seul  imprimeur  et  libraire  de 
Monseigneur  le  Duc  de  la  Tremoille.   Placard  gd   in  fol. 

Coll.  du  duc  de  la  Tremoille. 

Nous  avions  cité  cette  impression  dans  l'Intermédiaire  de 
l'Ouest  sous  la  date  de  1681.  C'est  évidemment  une  réédition  d'un 
ancien  tarif,  sortie  des  presses  de  Chambonneault  entre  1720  et  1725. 

2.  —  Cantiques  |  spirituels  \  composés  par  feu  ?nessire 
Louis  I  AJatne  Brignon  {sic)  de  Montfort  \  prêtre  et  7nis- 
sionnaire  Apos  \  tolicjue,  décédé  en  odeur  de  \  sainteté  a 
Saiîit  Laurens  svr  \  Saivre.  Revus,  corrigez  et  augmentez 
I  dans  cette  dernière  édition.  \  Dernière  et  quatrième 
édition.  —  A  Touars,  chez  Loiiis  Henrt  (sic)  Cochon  de 
Chambonneault,  Imprimeur  et  Libraire,  vis  a  vis  Saint 
Medar.  x\vec  permission.  S.  d.  In  12  de  236  p. 

Musée  de  Thouars. 

Cochon  de  Chambonneault  ne  laissait  en  mourant  que 
des  enfants  en  bas  âge.  Sa  veuve  continua  à  habiter 
Tiiouars,  oti  nous  la  voyons  figurer  dans  deux  actes  de 
1727,  et  tout  porte  à  croire  que  l'atelier  ne  fut  pas  fermé. 
Le  28  février  1729,  elle  se  remaria  avec  Félix  de  Gouy, 
fils  de  François  Dominique  de  Gouy,  imprimeur  à  Saumur, 
âgé  de  26  à  27  ans.  Dix  enfants  naquirent  de  cette  union 
(1729-1742),  mais  aucun  ne  paraîtavoir  exercé  l'imprimerie. 

Félix  de  Gouy  eut  une  carrière  singulièrement  longue. 
C'est  à  lui  que  fait  allusion  l'avocat  du  roi,  Drouyneau  de 
Brie,  dans  son  mémoire  de  1740  sur  la  ville  de  Thouars, 
quand  il  cite  un  imprimeur  en  exercice.  L'arrêt  du  conseil 
d'Etat  du  12  mai  1759,  qui  supprimait  l'imprimerie  à 
Thouars,  lui  permit  par  grâce,  et  sans  tirer  à  conséquence, 
de  continuer  à  tenir  la  sienne  sa  vie  durant. 

Il  est  mentionné  dans  des  pièces  de  procédure  de  l'an- 
née 1764,  conservées  aux  Archives  de  la  ville.  Enfin  le 
rapport  adressé    cette    même   année    par    l'Intendant  de 
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Poitou  à  M.  de  Sartine,  lieutenant  général  de  police,  ne 
laisse  aucun  doute  sur  le  peu  d'importance  de  l'atelier  de 
Félix  de  Gouy.  Il  n'occupait  pas  d'ouvriers,  n'avait  qu'une 
seule  presse,  et  ne  possédait  comme  fontes  de  caractères 
qu'un  gros  parangon,  un  gros  romain  avec  son  italique, 
un  cicero  avec  son  italique,  et  un  petit  romain  avec  son 
italique,  tous  caractères  anciens.  Il  avait  la  clientèle  du 
bureau  des  aides,  des  officiers  du  duché,  du  bureau  des 
tailles,  du  dépôt  à  sel.  En  1764,  il  était  vieux  et  infirme, 
sans  autres  ressources  pour  vivre  que  la  librairie  et  l'im- 
primerie. 

C'est  par  erreur  que  VAlma?iach  de  la  Librairie  de  1781 
le  porte  sur  sa  liste  des  imprimeurs  en  exercice.  Il  était 
mort  le  3  avril  1779,  âgé  de  quatre  vingts  ans  :  Jeanne 
Garsuault  l'avait  précédé  dans  la  tombe. 

Nous  avons  découvert  un  imprimé  à  son  nom  : 

Extrait  \  des  registres  de  police  du  siège  \  de  la  Ville 
et  Duché-  \  Pairie  de  Thouars  [22  août  1778].  —  A 
Thouars,  De  l'Imprimerie  de  Félix  de  Gouy.  Placard  in  fol. 

Coll.  du  duc  de  la  Trémoille. 
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